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Résumé 
Ce projet a été motivé, au départ, par mes observations en tant qu 'enseignante de français 
langue seconde (désormais L2). J'ai constaté que certains apprenants sont démunis face à 
l'aspect social qu ' implique la maîtrise d' une L2 . En effet, ceux-ci arrivent parfois 
difficilement à entrer en contact avec des locuteurs nat ifs malgré leur bon rendement en 
classe. Telles que le démontrent certaines approches en linguistique et en communication, la 
pragmatique linguistiq ue et les travaux de l'École Palo Alto par exemple, la langue doit être 
cons idérée avant tout com me un outil de communication. La com munication es t un système 
complet qui implique le corps tout enti er des interlocuteurs en action. C'est pour cette raison 
que le domaine de la didactique des langues doit s'actualiser en déve loppant de nouvell es 
approches favori sant davantage un usage fonctionnel de la langue, donc comm unicat if, chez 
les apprenants d' une L2. 
L'approche communicative priori sée en ce mom ent dans les classes de L2 au Québec prétend 
développer des compétences communicat ives chez l' apprenant en ten ant compte de tous les 
aspects de la langue. Cepend ant, certains didacticiens, tels que Mauchon ( 1982), Berri er 
(1995) et Coburn (1998) ont observé que la dim ension non verba le est trop souvent nég li gée 
et que cette réa lité fa it en sorte de ne pas préparer adéquatement les app renants de L2 à 
interagir dans leur langue d ' apprenti ssage. 
C 'est pour cette raison que je propose d ' intégrer dans les classes de langue des notions 
po11ant sur la gestion de la comm unication, so it les régulateurs conversa tionnels, en me 
concentrant spécifiquement sur l' importance du langage corporel. Dans cette recherche, j ' ai 
tenté de vé rifi er si la participation d'apprenants de français L2 à des activ ités portant sur la 
gestuell e de régulation pouvait avoir un effet sur leur compo11ement non verbal. Pour ce 
faire , j ' ai ex posé un groupe expérimental composé d 'apprenants adultes de niveau 
interm édi aire à un e séquence didactique de 8 rencontres, échelonnée sur 2 moi s, axée sur les 
gestes de régulation impliqués dans l'écoute et la pri se de parole. J 'a i au préa labl e ex posé les 
parti c ipants à une tâche d 'écoute et de pri se de parole afin d 'observer leur compo11ement 
gestuel avant le traitement expérimental, que j ' ai par la suite répétée après l' expérience en 
classe. Ces données, compi lées à l'a ide de deux grilles d 'observati on, ont été comparées à 
ce ll e d ' un groupe témoin, groupe ayant été exposé aux deux tâches sans participer aux 
activités. Le traitement stat istique des fréquences des gestes observés a permis de co nstater 
une diffé rence significative du comportement non verba l global entre les groupes avec une 
avance du groupe ex périmental pour l'écoute et pour la prise de parole. De plus, il ex iste une 
différence hautement s ignificative entre les groupes en faveur du groupe expérimental pour le 
nombre de pri ses de parol e. Les résultats de cette étude s 'étant avérés concluants auprès d 'un 
petit nombre de participants laissent supposer qu ' il serait pertinent d' intégrer ce type 
d 'activité aux classes de L2. 
Mots clés : 
Non ve rbal , ges tuell e, régulateurs conversationnels, signes d 'écoute, pri se de paro le, français 
langue second e didactique. 
Introduction 
«Apprendre à son corps à écrire dans le langage 
des yeux » (J.P. Ryngaert) 
Les fondements de ce projet répondent à une volonté d 'apporter une solution, ou du moins 
d 'exp lorer de nouvell es avenues de so lutions possibl es, aux difficu ltés rencontrées par 
certains apprenants d ' une L2 lorsqu'ils tentent d 'entrer en interaction avec des locuteurs 
natifs. En effet, si certains se découragent de la douloureuse grammaire de la langue française 
et de la prononci ation de celle-ci pour d 'autres, l 'as pect interactionne l semble être un 
obstac le tout auss i éprouvant à surmonter (De Salins, 1992). C ' est à partir de cette prise de 
conscience que la réfl ex ion sur ce proj et a pris rac ine. Je me sui s donc penchée sur les s ignes 
qui en trent d irectement en jeu dans le processus de communication: le langage corporel et 
plus précisément la gestue ll e de régulation. D ' après mes observati ons et ce ll es de certains 
auteurs (par ex. Kendon, 1984; Birdwhistell , 1970; Scherer, 1980; Cosnier et Vaysse, 1997), 
il ex iste des s ignes év idents au niveau du langage corporel lorsq u' une personne est dans de 
bonnes di spositions pour communiquer à l'oral: les gestes sont plus présents, la personne 
interagit en répondant tant verbalem ent que corporell ement aux propos du locuteur, la posture 
est différente et le regard es t auss i plus présent et actif C 'est à la s uite de ces réfl ex ions que 
je sui s a ll ée vérifi er s i, sur le plan didactique, ces noti ons éta ient explicitement abo rd ées. 
Ai nsi, d 'après l'approche commun icative, l'enseignement d ' une L2 pourrai t être envi sagé en 
tenant compte de toutes ses composantes, tant verbal es que non verbales (Moirand, 1982; 
1-Iy mes, 1984). Certa ins didacticiens (Pierra , 2001 ; Cobum, 1998; Cormanski , 1999, 2002 , 
2003 ; Fidelman, 1999; Arnold, 1999 ; Berrier, 1995 ; Black, 1999; Ussa Alvarez, 1998), pour 
leur pat1, proposent de travaill er le non verbal de la communication par des pratiques axées 
s ur la mi se en mouvem ent de l'apprenant: le théâtre, le j eu de rô le, le mime, etc. Ces 
reche rches m 'ont confirmé que le trava il sur la dimens ion non verbale de la communication, 
spécia lement la ges tuel le, est une avenue à ex pl orer pour favoriser une meill eure libérat ion de 
la parole et, dans le cas d ' une L2 , pour développer une véritab le compétence à co mmuniquer 
avec tout ce qu ' e ll e implique. Mai s bien que les gestes jo uent un rô le primordial dans la 
communication , et on pourrait même dire que le langage est nécessairement un acte corporel 
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te l que l'avance Winkin (1981 ), ceux-ci ne rempli ssent pas tous le même rô le dans le 
mécani sme de la communi cati on. Ains i se gratter la tête pendant une conversati on 
n ' influencera pas de la même faço n un échange verbal qu ' un hochement de tête en vue de 
signifi er son approbati on (Cosni er et Vaysse, 1997). C'est ce qui m'amène à voul oir traiter 
pa rti culi èrement de la gestuell e de régul ation, qui contribue grandement à la pri se de contact 
entre des indi vidus, au m ain tien et à la clôture de l' échange, c 'es t-à-dire à l'aspect 
pragm atique de la commun icati on. L 'obj ectif de ce projet est donc de faire le pont entre la 
théori e et la pratique en vérifi an t s i le fa it que des apprenants soi ent exposés de faço n 
expli c ite à des noti ons portant sur les gestes de régul ati on pui sse avoir un effet sur leur 
comportement non verbal. C'est dans cette visée que j'ai entrepris une étude quas i-
expérimentale auprès d 'apprenants adultes de français L2. Le contenu de ce mémo ire se 
div isera ainsi : j 'ex poserai d 'abo rd la prob lémati que de cette recherche en précisant l' obj ecti f 
visé et la questi on de recherche, j e présentera i ensui te dans le deuxième chapi tre 1 ' aspect 
théorique de ce projet en présentant des noti ons portant sur la compétence de communi cation 
et sur la dimension pragmatique de la communi cati on, sur le non verbal et la gestue ll e et sur 
son enseignement en classe de L2, les chapitres 3 et 4 porteront s uccess ivement s ur la 
méthode de recherche utili sée et s ur la présentati on et l' analyse des rés ultats de l' étude et 






En ta nt qu 'enseignante de français L2, j 'ai souvent entendu les apprenants se p laindre de leur 
di fficulté à entrer en relati on avec des locuteurs natifs bi en que maîtri sant a iséme nt la langue 
d'apprent issage. A ins i, lors d ' une expéri ence comm e enseignante dans une un ivers ité en 
C hine, j 'ai vécu q uelques s ituati ons de malentendus a vec des é tud iants chino is lo rs de nos 
échanges en f rançais . Par exemple, j 'avais parfo is du mal à reconnaître lo rsque mes 
a ll ocuta ires écoutaient et comprenaie nt mes propos, je ne reconna issa is pas le mom ent o ù 
certa ines personnes dés ira ient co mm encer ou te rm iner un échange, leur sourire constant 
semb lait s ig nifi er autre chose que du b ien-être . C ' est à ce moment que j 'a i réa li sé combien le 
non verba l joue un rô le essenti e l dans la commun icati on. Je me s ui s donc ques ti o nnée sur la 
poss ib ilité de sensi bili ser les apprenants immigrants à 1 importance de reconnaî tre qu' il ex iste 
des d ivergences entre les cul tures quant à la faço n de gérer des échanges à l 'o ra l. J 'a i 
découvert, à travers mes lectures, que certa ins aute urs sou lèvent cette pro bl é matique et 
tente nt d ' a ppo rter des suggesti o ns pédagogiques. C 'es t le cas de Ledru-M enot ( 1993) qui 
défend l ' idée d ' une approche d 'enseigne ment des L2 tenant davantage compte des as pects 
gestuels e t intonatifs de la langue afin de contribuer à réduire les malen tend us entre les 
cultures (et a ins i favo riser une meill eure interacti o n interculture ll e) . De Salins (1 992), pour sa 
part, tra ite de la réa lité des apprenants étrangers à P ari s, là où le systèm e est axé davantage 
s ur l' appre nti ssage du code lingui stique. JI sembl era it que les étudi ants de français L2 so ient 
dans l' incapac ité à s' in tégrer rapidement aux autochto nes en ra ison de leur méconn a issance 
des codes de co mmuni cat ion de la société pari s ienne. 
Rend ant a ins i compte des di fficultés à communiquer épro uvées par ce rtains appre na nts du 
français L2, il me res tait à véri fier si les c lasses de L2 préparent les étudi ants de faço n 
adéquate à uti liser la langue socialeme nt e n tenant compte du non verba l. Bauti e r-Cas ta ing et 
Hébrard ( 1980) menti onna ient que la la ngue est ense ig née sans que 1 ' apprenant ne sache 
comment prend re la pa ro le, la conserver, comm ent s' introduire dans une conversati o n, e tc. 
Ains i, est-il poss ib le, te ls que ces auteurs le suggèrent , de fa ire de l 'ense ignement d ' une L2 
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une fonnation portant auss i sur l' utili sation de la langue soit, sur des notions axées sur la 
communication ou le comment « apprendre à communiquer»? C'es t à cette question que l' on 
tente de répondre, entre autres par les nouvell es approches en didactiques des L2. Lorsque 
nous suivons l'évoluti on des approches dans ce domaine, nous voyons que le langage, 
d 'abord abordé presque exclus ivement sous l'angle du code lingui stique, la méthode 
grammaire-traduction par exempl e, se ve rra reconnaître progress ivement de multipl es 
facettes (Germ ain, 1993). En effet, les courants actuel s tendent à se rapproch er d ' une 
utili sation fonctionnell e de la langue en tenant compte de sa dim ension sociale. C' est le cas 
pour l'approche communicati ve, approche privil égiée au Québec dans les cl asses de langues 
depui s quelques années (Gennain, 1993, Germ ain et Netten, à paraître) qui vise à déve lopper 
chez l'apprenant d ' une L2 des compétences communicati ves (Moi rand, 1982; Canale, 198 1; 
Canale et Swain , 1980 ; Hymes, 1984). D ' après M oirand (1982:73), les compétences requi ses 
pour parti ciper à un échange sont: 1 i ng ui stiques (phonét ique sy ntax ique et tex tue ll e); 
di scursives pour comprendre les impli cati ons verbales ( la pragmatique) et non verbales (la 
kinés ique, c'es t-à-dire la ges tuell e, et la proxémique, l'espace entre interl ocuteurs) de la 
s ituati on de co mmuni cati on; socioculture ll es pour produire et interpréter les échanges et enfin 
référentiell es pour la compréhension par assoc iati ons. Calbri s et Porcher (1989), pour leur 
part, défendent qu ' il fa udrait développer une co mpétence gestue ll e chez les apprenants q ui , 
pui squ 'e ll e peut être appri se, pourra it être enseignée. 
Cel a dit, retrouve-t-on de façon intégral e dans les sall es de cl asses de L2 du Québec, axées 
princ ipal ement sur le développement de compétences communicati ves, une mi se en pratique 
de la théo ri e? Les enseignants et les programmes de frança is L2 s'atta rdent-il s à trava ill er 
toutes les composantes de la langue ? 
D'après quelques auteurs (par ex . Mauchon, 1982; Berrier, 1995; Coburn, 1998; Germ ain, 
1993) 1 'approche communicative te ll e qu 'appliquée à 1 'heure actue ll e au Québec manquera it 
à ses obj ecti fs en ne tenant pas davantage compte de certains aspects, notamment les aspects 
non verbaux te ls la kinés ique et la proxémique de la culture qui lui est assoc iée et les aspects 
pragmatiques de la communi cati on te ls prendre et céder la paro le (Germ ain, 1993). Dans ce 
trava il , je propose d'ex plorer davantage la dim ension gestuelle de la communi cati on-l a 
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kinés ique-qu i, à mon avi s et ce lui de plus ieurs chercheurs (par ex., Birdwhi ste ll , 1970 ; Le 
Breton , 1998; Cosnier et Vaysse, 1997; Barri er, 1996; Scherer, 1980), joue un rôle essenti el 
dans le systèm e de communicati on. Parmi les gestes identifiés, ce sont ceux qui rempli ssent 
une fo ncti on communi cati ve pragmatique, c'est-à-dire qui perm ettent une mise en re lati on 
des interl ocuteurs, que je propose d ' intégrer à un cours de L2 soit, les synchroni sateurs ou 
régul ateurs conversati onnels. Je me limiterai pour cette recherche aux synchron isateurs 
imp liqués lors de la pri se de paro le et de l'écoute dans une conversati on. 
En rés um é, ce projet aura comme obj ectif d ' examiner, de façon expérim enta le, l'effet de la 
parti c ipati on d 'apprenants de fran çais L2 à une séri e d 'ac ti vi tés visant à favo ri ser 1 ' uti 1 isati on 
de la gestue ll e de régulati on sur leur co mportement non verba l. Plus exactement, j e tenterai 
dans cette recherche de répondre à la questi on suivante: 
Que l es t l' effet d' une séquence didactique portant sur les gestes de régul ati on im pliqués dans 






Les gestes sont les tambours d'eau de la parole. 
(Proverbe Touareg) 
«L'homme sans cesser d 'être l 'homme concret 
vivant, accède au sens profond du monde non 
pas par sa seule raison par abstraction mais 
par son être total corps et esprit liés; la parole 
engage la sensualité avec la rationalité. » 
(Thomas à prop os de l 'oralité négra-africaine, 
1993: JI) 
Afi n de poser les ass ises nécessa ires pour appuyer cette recherche, ce chap itre s ' attardera à 
s ituer la langue à travers di vers courants théoriques so us l'angle d ' un processus g lo ba l, 
ho listique - reco nna issant ainsi la valeur essent ie ll e du non verbal - où la communi ca t ion 
est p lacée aux pre mi è res loges. Dans ce desse in , j e présenterai en premi er lieu la 
compéte nce com muni cative et ses fo ndements théoriques, j ' abo rde ra i ensuite la 
comm uni cat ion dans sa di mens ion pragmat ique, j e poursui vra i en approfond issant les 
noti o ns de non verbal e t de gestue ll e en identifi ant une c lass ifica ti on des types de ges tes et 
en porta nt une attenti on parti culi ère aux régulateurs e t j e term inerai en présentant quelques 
approches et techniques suggérées pour une intégrati o n de la gestue ll e en c lasse de L2. 
2.1 Enseignement des L2 : compétence communicative et 
dimension pragmatique de la communication 
Tel que menti onné da ns la problém atique, l'approche commun icat ive est encore en ce 
mom ent la m éthode d 'enseignement des L2 la pl us e n vogue da ns les éco les du Q uébec. 
Toutefo is , l' entho us iasme face à cette ·approche s ' a tténue progressivement pour laisser 
entrevo ir quelques lacunes relevées pa r certai ns d idacti ciens (Germ ain, 1993; Berri er, 
1995). Nous verrons d ans ce po int quels sont les fo ndements théoriques de l'approche 
communi cati ve en a ppuyant spécialement su r l ' idée centrale de co mpétence 
com muni cati ve te ll e qu 'env isagée à la base par Hy m es . Ensu ite, afi n de fa ire écho à la 
critique de Germ ain ( 1993) qui re lève le manqu e de pri se en co mpte des aspects 
pragm atiques du di sco urs dans l'approche communicati ve, j e présentera i deux éco les de 
pensées ayant a bo rd é la questi on de la pragmatique de la communi cation. 
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2.1.1 Compétence communicative en enseignement des L2 
Le dom aine de l'enseignement des langues secondes a certes évolué depui s les années 50. 
Les m éthodes d 'enseignement sont passées d ' une conception centrée sur le code 
1 ingui s tique à une reconna issance de 1 ' usage social de la langue.(Germ a in, 1993) 
L' approche co mmuni cative favorise avant tout le développement de co mpétences 
communicatives chez les apprenants d ' une L2 (Germain , 1993 ; Moirand, 1982; Canale, 
1981 ; Cana le et Swa in, 1980; Hymes, 1984). C'est dans un article de 1972 intitul é« On 
communicative competence», qui sera traduit en français en 1984, que Hy mes, 
anthropo logue ayant contribué à la créati on de l' ethnographie de la communi cati on, 
présente la noti on de compétences co mmunicati ves (Savill e-Troike, 1989; Germain, 1993; 
Hy mes, 1984). Cet a rti cle se veut un e réplique à Chomsky qui , ce de rni er, tente de baser sa 
lingui s tique s ur le concept de co mpétence, noti on décri vant la capac ité innée d ' un locuteur 
à produire des énoncés. Hy mes (1984) prétend au contra ire que la lingui stique es t fo ndée 
socialement et qu ' il fa ut nécessairement prendre en co mpte le contexte où s'é laborent des 
énoncés. De même, il met l'accent sur le fa it que pour communiquer entre eux, des 
indi v idus d ' une même communauté do ivent posséder à la fo is des conna issances 
lingui stiques et socio lingui stiques (Hy mes, 1984). 
Hy mes et le courant de l'ethnographi e de la communi cati on stipul ent que la langue ne peut 
se réduire à son seul système lingui stique: ce ll e-ci n 'ex iste qu 'en contexte, entre 
partena ires donnés dans une s ituati on donnée. E ll e ne s'exprime qu 'en fonction de no rmes 
socia les li ées aux statuts des partena ires. La langue obé it non seul ement à des règles 
lingu istiques, mais auss i à des norm es et règles co mportementales propres au peupl e qui la 
parl e (Sav ill e-T roike, 1989; Hymes, 1984). Ainsi le poids du socia l, du culture l et avant 
tout du contexte déterminerait l 'empl o i des diverses poss ibilités de la langue. De même, 
se lon ce courant, la fo rme, la fo ncti on et la valeur socia le de la parole do ivent être étudi ées 
dans leurs relati ons mutuelles (Sav ill e-Troike, 1989). C'est de ce constat qu 'es t appa rue la 
noti on de compétence de communi cati on, fondement même de l'approche communi cati ve. 
Avo ir des com pétences communi cati ves implique non seul ement des conna issa nces du 
code lin gui stique, mais auss i le« quo i dire, à qui et comm ent » dans une s ituati on donnée 
(Sav ill e-Tro ike, 1989). E ll e implique, de plus, certaines connaissances socia les et 
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cu lture ll es de la part du locuteur afin de lui pe1mettre d ' interpréter adéquatement 
diffé rentes formes lingui stiques . Pour Sav ill e-Troike (1989:22), Je concept de compétence 
communicati ve doit être enraciné dans la noti on de compétence culture lle: «partage r des 
connaissances culturell es est essentie ll e pour ex pliquer les prés uppositions et jugement de 
va leur partagés qui sont des appu is essenti e ls aux structures du langage aussi bi en q~e d 'en 
fa ire un usage et une interprétat ion contextuellement appropri ée.» 1 
À la suite du trava il de Hym es, plusieurs ve rs ions de la description des compétences 
communicatives requi ses pour communiquer effi cacement seront proposées . Je me 
limitera i ici à la description de tro is auteurs seul ement. Bien qu ' il y a it eu avant les années 
80 que lques tentati ves de la part de chercheurs de préciser les co mposantes d ' une 
communicati on langagière (Ge rm ain, 1993) c ' es t la défi ni tion de Cana le et Swain (1980) 
qui sera la plus influente à cette époq ue . Selon eux , une compétence de communi ca ti on do it 
comporter 3 types de compétences : une compétence gramm ati ca le, un e compétence 
socio lingui stique et une compétence s tratégique. P lus préc isément, une compétence 
g ramm ati cale se rapporte à la conna issance du code linguis tique, une co mpétence 
socioculture ll e imp lique la connaissance des règles socioculture ll es et les règles de di scours 
e t, enfin , une co mpétence stratégique sous-entend la capac ité d ' utili ser des stratégies 
ve rba les et non verbales pour compenser les ratés de la communi cati on (Germ a in , 1993). 
Cana le (198 1) apporte ra une petite modifi cati on à cette c lass ifi cati on en di ssociant de la 
compétence soc ioculture ll e le fait de maîtri ser les règles du d isco urs en proposant une 
quatrième compétence, la compétence di scursive. Peu après, Moirand (1 982) s uggéra pour 
sa pa rt d ' utili ser le term e de «composantes» plutôt que de compétences communi cati ves 
pour dés igner les di ffé rents aspects de la com pétence de communi ca ti on (Germ ain, 1993). 
En plus de substitue r la compétence stratégique par une composante référenti e lle, Moirand 
propose une composante socioculturelle plutô t qu ' une compétence soc io lingui stique. Pour 
l'aute ur, la composante sociocu lturell e se rattach e à la connaissance que des indi vidus o nt 
des règles soc iales et des no rmes d ' interacti on de leur environnement, de l' h is to ire 
1 
"Shared cu ltura l knowledge is essen ti a l to ex pla in th e shared pres uppos itions and jugements o f 
truth va lue w hich are th e essentia l und erg irdings o f language structures as we il as of contex tu a lly 
appropriate usage and interpretation ." 
11 
cultu rell e et des relati ons entre les obj ets sociaux (Germ ain, 1993; Moirand, 1982). Ell e 
défend, de plus, l' idée de considérer la langue dans sa globalité, c'es t-à-dire en n'omettant 
pas les facteurs intonati fs, les ges tes, les mimiques, les déplacements et la pos iti on des 
interl ocuteurs. 
Dans ce mémoire, nous pri vil égions l'approche de Moirand spécialement pour cette 
définiti on de la composante socioculturell e qui se rapproche davantage de la co nception 
d'ori gine de Hymes et pour sa prise en compte expli cite du non verbal dans la 
communication. 
Comme ce projet se concentra préc isément sur les rég ul ateurs du disco urs (à vo ir au point 
2.2.4), donc sur des éléments jouant un rô le essenti el pour maintenir un contact et une 
interacti on entre des locuteurs, c'es t-à-dire un rôle pragmati que, il m'a semblé important de 
mentionner deux grandes éco les de pensée qui soul èvent l'aspect pragmatique de la 
communicati on. 
2.1.2 La dim ension pragmatiqu e de la communication 
Dans ce qui suit, je présenterai de façon succincte deux courants théoriques qui mettent 
l'accent sur la dim ension pragmatique de la communi cati on. Je menti onnerai d ' abord les 
travaux de la pragmatiq ue lingui stique pour ensuite tra iter de l'école de Palo Alto, auss i 
connue sous le nom de co ll ège invisibl e. 
2. 1.2. 1 La pragmatique linguistique 
Reboul et Moeschl er (1994: 17) défi ni ssent la pragmatique de façon générale co mme étant 
« 1 'étude de 1 ' usage du langage par oppos ition à 1 'étude du système 1 ingui stiq ue qui 
concerne à proprement parl er la linguistique. ».Dans le courant pragmati que lingui stique, 
les énonciations sont considérées « co mm e des acti ons verbales en relati on avec une 
s ituati on de comm uni cation qui comporte des dim ensions spati o-temporell es et surtout 
sociales ( ... ). » (1 992: 9) Le terme pragmat ique, tel qu' il est utili sé auj ourd ' hui , a été 
introduit par le phil osophe Charl es Morri s. Celui-ci d istinguait di ffé rentes di sci plines qu i 
12 
traitent du langage: la syntaxe (pouvant se défi nir de faço n rédu ctri ce à 1 'étude de la 
relati on entre s ignes), la sémantique (qui définit la relati on de dénotation entre les s ignes et 
leur s ignifi cati on) et la pragmati q ue qui se rapporte aux relati ons entre les sig nes et leurs 
utili sateurs (Reboul et Moeschl er, 1994, 1998). Les énonciations sont donc cons idérées 
comm e des actes soci aux par lesque ls les membres d ' une communauté sociocul ture ll e 
interag issent à l'aide de s ignes . M orri s et Carnap ouvrent la vo ie à un changement de 
paradi gme scientifique: la théori e des s ignes cesse d 'être le cadre ultime de référence au 
profit de la théori e de 1 'acti on. Apparaît de cette façon une conti guïté entre la 1 ingui stique, 
la psychologie et la socio logie (Bange, 1992). 
S i M orri s ( 193 8) a introduit le term e de pragmatique, c 'est Austin (1970) et par la suite 
Searl e (1972), deux phil osophes du langage, qui en on t perm is les vé ri tabl es fo ndements 
idéo logiques en introduisan t la notion d 'actes de langage. Cette réfl ex ion s ur les actes de 
langage st ipul e que tout énoncé produit entre in terlocuteurs a po ur fo ncti on d 'agir s ur 
l ' autre (A ustin , 1970) ou de mod ifi er la s ituati on (Traverso, 1999). L ' idée d ' actes de 
langage se retrouve auss i chez Reinach qui util ise, pour sa part, le terme « actes socia ux» 
po ur traiter des actes qui sont accompli s pa r le langage et qui ont un effe t sur l' interlocuteur 
(Reboul et Moeschl er, 1994). 
À la suite de ces avancées , se développe la pragma lingui sti q ue qui ouvre à une 
pragm atique plus foncti onne ll e axée sur la communi cati on. Cell e-c i co mbine des 
o ri entati ons à tendance multidi sciplinaire entre la psychologie, la socio logie et l 'ethnologie 
et est amenée à prendre en compte les as pects tant verbaux que non verbaux du langage. 
A ins i, les courants pragmalin guis tiques voient dans toute interventi o n verba le une mi se en 
re lati on entre des indiv idus et une pri se en compte des as pects intentionne ls de l'émi ss ion 
des énoncés dans l ' interacti on et du contexte favo ri sant une comm uni cati on dans sa 
g lo ba li té (Bange, J 992). 
2.1.2.2 L 'école de Palo A lto 
L' école de Palo A lto, ou collège invis ible, est un courant de pensée q ui s ' intéresse auss i à 
l'effet pragmatique de la com municati on donc à son effet s ur le compo11ement 
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(Watz lawick, Bea v in et Jackson, 1972; Winkin, 198 1 ). La communi cati on est ICI v ue 
comme un système englobant qui inclut autant la sy ntaxe et la sémantique que les é léments 
non verbaux et le langage du corps. Donc, beaucoup plus que la pragmatique class ique qui 
s ' est plus longuement attardée à un e analyse des effets de segments du di scours sur Je 
récepteur, la pragmatique de la communicati on met davantage l'accent sur « ( .. . ) la relati on 
qui unit émetteur et récepteur en tant qu ' elle est médi ati sée par la co mmuni cati on.» 
(Watzlawi ck, Beavin et Jackson, 1972 : 17). 
Dans les an nées 50, les théo ri es sur la communicati on sont fortement influencées, à leur 
grande erreur, par le modè le té légraphique de Shannon (1948). Ce modèle, pui squ ' il a été 
élaboré à la base pour les ingéni eurs en télécommuni cati on sans intenti on d ' être appli quée 
au domaine de la lingui stique, est incompl et pour déc rire toutes les facettes de la 
communi cati o n hum aine. Un regroupement de chercheurs améri cains, tels Bateson (p. ex. 
1977) Ha ll (p . ex. 1984), Goffman (p. ex. 1987), Bird whi ste ll (p. ex. 1970), de d ivers 
champs d 'étude, l' anthropo logie, la psycho logie, la ling ui st ique et la socio logie, tente de 
do nn er une nouve ll e orientati on aux reche rches en s ' intéressant à 1 ' é tude de la 
comm uni ca ti on in terpersonne ll e (Winkin , 198 1 ). Ainsi, dans cette traditi on, la 
communi cati on verbale entre des indi vidus es t un acte conscient et vo lo nta ire. Pour ces 
che rcheurs, la communi cati on est: 
( ... ) un processus social permanent intégrant de mult ip les modes 
de comportement : la parole, le geste, le regard , la mimique, 
l ' es pace in terindividuel, etc. li ne s 'ag it pas de fa ire une 
oppos iti on entre la communi cati on verbale et la « communi cati on 
non verbale » : la communi cat ion est un tout intégré (Winkin, 
198 1: 24). 
C ' est a ins i que certains se sont penchés, entre autres, sur la communi cati on dans sa 
d imension pathologique (Bateson, p. ex. 1977 et Watz law ick, p. ex. 1976), sur la gestua li té 
(l a kinésique de Birdw hi ste ll , p. ex . 1970), l ' espace interpersonnel (l a proxém ique de Ha ll , 
p. ex. 1984) . 
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Enfin, les chercheurs de Palo Alto utili sent l'analogie entre la communicati on et un 
orchestre pour illustrer leur conception de la communicati on. D'après eux, la 
communicati on est un ensemble d 'éléments agissant en interacti on et en concomitance, 
donc un système multicanal, de la même façon que les divers instruments d' un orchestre 
qui s' harmoni sent pour créer une oeuvre musicale. Le modèle orchestral de la 
communication voit dans toute communicati on l' implicati on d' une « mise en co mmun , 
d ' une participation et d' une communion. » (Winkin, 1981 : 26). Donc, en résull1é, retenons 
que le langage est un acte social qui permet de mettre en relati on des indi vidus, que le 
langage a pour effet d 'agir sur l'autre et d 'apporter un changement. De même, le langage 
fait parti e d ' un tout intégré dans le système de communicati on impliquant à la fo is le 
verbal, le non verbal et le contexte de réalisati on. 
J 'ai présenté d'abord dans cette parti e quelques précis ions sur la noti on de compétence 
communicati ve, qui es t au coeur de l 'approche communi ca ti ve, en spéc ifi ant l' appori de 
l' ethnographie de la co mmunicati on qui situe la co mpétence culturell e comme élément 
centra l. Cette compétence cul turell e implique le comportement non verbal qui accompagne 
toute communi cation lingui stique. Je me suis par la suite attardée à l' aspect pragmatique de 
la communicati on qui aborde la communicati on comme un tout intégrant tant le ve rbal que 
le non verbal afin de créer une mi se en relati on entre des ind ividus. Rappelons que 
1 'obj ectif de ce projet est d'observer le comportement gestuel d'apprenants de L2 suite à la 
parti c ipation à une séri e d' acti vités, voyons plus en déta il de quell e façon les théori ciens 
rendent compte de l' aspect non verbal de la communication, de la gestuell e et des 
régul ateurs du di scours. 
2.2 Le non verbal 
Afin de préciser quelques concepts impliqués dans cette étud e, penchons nous en pre mi er 
li eu sur la noti on de non verbal. Parmi les théoriciens de la commun icati on, certains 
préfèrent utili ser le terme de langage corporel, d'autres de non verbal. Pour Birdwhi stell 
( 1970), parl er de communi cati on non verbale est absurde dans la mesure où ell e décrit 
quelque chose «qui n'es t pas plutôt que ce qu ' il est», comm e s' il ne s' ag issait pas d ' une 
15 
communicati on en soi (Le Breton, 1998: 33). Descamps (1989) préfère utili ser le terme de 
«communi cati on corporell e» plutôt que non verbal en spécifiant qu ' il est imposs ible de ne 
pas commun iquer et ce même lorsque la parole est absente. 
Bien que ces réfl ex ions nous sembl ent pertinentes, nous conserverons pour cette étude le 
terme« non verbal » qui est d' usage plus courant. 
Watzlawick, Beav in et Jackson défini ssent le non verbal comme «[des] indi ces ayant 
valeur de communicati on qui ne manquent jamais dans tout contexte qui est le théâtre 
d ' une interaction» (1972:60). De façon plus explicite, Corraze (1 980) app lique le term e de 
communication non verbale à «des ges tes, à des postures, à des ori entati ons du corps, à des 
singul arités somatiques naturell es ou rutifi ciell es voire à des organi sati ons d'obj ets, à des 
rapports de di stance entre les indi vidus grâce auxquels une inform ati on est émise» 
(1980: 13). Le non verbal est multi canal c'es t-à-dire que de multiples canaux de 
communicati on tels le contact visuel, le so urire, l'espace entre interlocuteurs, etc. agissent 
en simultanés (Feurer, 1995 ; Birdwhis tell , 1 970; Cosnier et Vaysse, 1997). 
Donc, le non verbal comprend tant le ges te (l a kinés ique) que la faço n de gérer l'espace (la 
proxémi que). Dans la présente étude, notre attenti on se portera paJt iculièremen t sur 
l' aspect gestuel de la comm uni cati on. 
2.2.1 Les fonctio ns du non verba l 
<< Cenl écoules ne valent pas un coup d 'oeil. )) 
(Proverbe japonais) 
Le non verbal remp li t de rn ul ti pies foncti ons. Les travaux portant sur les «enfants 
sauvages» sont d'aill eurs très révélateurs à cet égard (voir à cet effet les travaux de Maison, 
1964). Le Breton (1998) évoque plusieurs cas d 'enfants abandonnés et élevés par des 
anim aux qui une fo is retrouvés ne manifestent aucun langage corporel autre que 
l' express ion de la co lère ou la sati sfacti on au moment de manger. Ainsi la gestualité de 
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l'enfant se modifi e lorsque sa communication prend une forme différente, plus humaine. 
L 'éducation joue ici un rôle central. Tel que le mentionne Le Breton (1998: 32): 
Le geste est une fi gure de l'action, il n 'est pas un s imple 
accompagnement décoratif de la parole. L 'éducation façonne le 
corps, modèle les mouvements et la forme du visage, enseigne les 
manières phys iques d 'énoncer une langue, e ll e fait des mi ses en 
jeu de l' homm e. 
Pour Scherer (1980), le non verbal répond à une fonction sémiotiq ue aux niveaux 
sémantique, pragmatique et sy ntaxique. Ains i, le signe non verbal remplace ou modifie un 
énoncé (sémantique), établit un rapport entre des interlocuteurs et régul ari se leur 
interaction (pragmatique) et indique l'organisa tion de ces s ignes (syntaxique). Argyle 
(1975) accord e sens ibl ement les mêmes fonctions au non verba l que Sche rer en des term es 
di ffé rents so it, le non verbal permet de créer 1 ' aménagement de la s ituati on socia le 
immédi ate, de supporter la co mmuni cation verba le et se subst ituer au message verba l. 
Dans la classe, le non verbal a une fonction sy mbolique en renforçant ou en atténuant les 
di stances. li a aussi une foncti on affective et relationnelle en ex prim ant des émoti o ns par 
les gestes, une fonction fonctionne ll e par la gestion de la classe, sémantique en donnant 
accès au sens par les co mpo1tements illustrati fs et fina lement pragmati que par la 
compréhension du contexte cu lturel des comportements et des rituels qui peu vent changer 
d ' une culture à l'autre (Ferrao Tavares, 1 999). Pour Birdwhiste ll (1970), les ges tes ne 
constituent pas un cadre superficiel autour du langage; le langage et la gestualité s' intègrent 
plutôt dans un système qui se constitue de multiples facettes telles le toucher, l' odorat, 
l ' espace et le temps. D ' après Goodwin ( 1981 ), le non verba l ferait partie du système de 
ges tion des tours de parol e soit, des stratég ies de pri se de parol e et intégrerait mêm e la 
s tructure interne de la langue; le regard serait aussi un élément de s tructuration de l'énoncé. 
Le système de gestion des tours de parole est un domaine d 'étude en so i pui squ ' il répond a 
une structure é laborée qui peut varier se lon les contextes (par exempl e, le non verba l n ' a 
pas le même espace lors d ' une conversation téléphonique). Dans cette étude, j ' abord era i 
1 
cette notion de faço n brève pui sque mon observation ne po1tera pas sur la gestion des tours 
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de pa ro le spécifiquement mais sur un aspect iso lé de ce système, la pri se de parole, qui 
sera déve loppé plus loin. 
2.2.2 La gestuelle 
« Chez l 'orateur, le geste rivalise avec la parole; 
jaloux de la parole, le geste court derrière la 
pensée et demande lui auss i à servir 
d'interprète.>> (Hegel, 1895) 
La gestuell e est sans conteste une part importante de la communi cati on interpersonnelle. Il 
s' agit pour le confirmer d ' observer attentivement les interacti ons autour de so i; même une 
conversati on té léphonique amène des inte rl ocuteurs à spontanément gesti cu ler. JI est de 
plus di ffic ile de tra iter des ges tes de faço n iso lée pui sque, comme le mentionne Ferrao 
Ta va res ( 1999), 1 'observati on de la gestue ll e do it porte r davantage s ur un enchaîne ment de 
ges tes et d 'é léments non verbaux que sur des ges tes iso lés. Par a i lieurs, pour certa ins 
auteurs qui seront évoqués plus loin , la noti on de ges te es t très étendue: e lle peut engager 
tant les mains, les mouvements ocul a ires, les bras , la tê te que le corps enti er. Po ur Schefl en 
(1 965), le compo1i ement kinés ique o u ges tue l comprend le mouvement corporel y compri s 
les express ions fac iales, les é léments provenant du système neuro-végétati f dont la 
co lorati on de la peau, la di latati on de la pupil le, la posture et même les bruits co rpo rels. 
Enfin , les ges tes ont auss i une valeur cultu re lle très f01ie. No tons à cet effet Kerbrat-
Orecchi oni (1994) qui s'est attard ée, dans ses travaux, à décrire les di fférentes ex press ions 
gestue ll es entre les cultures. Merleau-Ponty, phil osophe phénoménologue, préc isa it à ce 
suj et que « La ges ti culat ion verbal e [ ... ] v ise un paysage menta l qu i n 'es t pas do nné 
d 'abord à chacun et (qu ' e ll e) a pour fonction de communiquer. Mais ce que la nature ne 
donne pas c ' est ici la cu lture qui le fournit.» (1945 : 2 17) 
2.2.2.1 La kinésique 
Jl est inconcevabl e de traiter de la ges tue lle sans menti onner les travaux de Bird whi stell de 
l'école de Palo Alto. Avec la kinés ique, il a entrepri s une ri goureuse recherche en ana lysant 
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les gestes et leur fonction dans la communication. C 'est en tentant de créer une espèce de 
gramm aire de la gestuell e qu ' il avancera l' idée de kinèmes qui sont des unités formell es de 
la ges tualité humaine dans l 'i nteraction (Le Breton , 1998; Birdwhistell , 1970, Winkin, 
1981 ). Ceux-ci peuvent être des mouvements de la tête, des paupières , des sourcils, des 
bras, etc. Les kinèmes (analogue aux phonèmes à 1 'oral) lorsqu' ils sont combinés donnent 
des unités de sens -les kinémorphèmes- (équivalant aux morphèmes) qui peuvent ens uite 
former des kinémorphèmes complexes (analogue aux mots) et des combinaisons- des 
constructions kinémorphiques (comme des phrases). Notons que, bien que ces travaux 
soient aujourd ' hui respectés et cités en exemple, cette grammaire n'a pas connu un franc 
succès en rai son de sa trop grande complexité (Le Breton, 1998; Birdwhistell , 1970, 
Wikin, 1981). 
Une des recherches célèbres de Birdwhistell (1970), la scène de la cigarette a permis 
notam ment de démontrer le phénomène de synchronie, une espèce de danse rythmique qui 
se crée entre les interl ocuteurs pendant une conversation. En effet, les gestes de l' un 
influencent ceux de l' autre et inversement sans pour autant que les personnes impliquées 
n'en so ient conscientes. Ainsi, pour Birdwhistell (1970), la signifi cation d 'un geste n'ex iste 
pas; il s' intègre plutôt dans un système interacti onnel (Le Breton, 1998; Cos ni er, Coul an, 
Ben·end onner et Kerbrat-Orecchioni , 1982). Enfin, c'est à titre d'anthropol ogue qu ' il 
observa des changements corporels entre des individus de cu ltures différentes; il démontre 
notamm ent le li en qui existe entre la langue parlée et les gestes qui l 'accompagnent 
(Winkin , 198 1 ). 
2.2.3 Les types de gestes 
Il existe de mu lti ples façons de catégoriser les gestes et ceux-ci jouent chacun à leur façon 
un rôle important dans l'échange conversationnel. Parmi les chercheurs qui se sont 
intéressés à décrire les fonct ions de la gestuelle et à la classifi er mentionnons entre autres 
les travaux de Efron (1972), Kendon (1984) et Argy le (1975). Retenons la description de 
Eck man et Friesen (1 969) qui class ifi aient les gestes en 5 catégories: 
Les illustrateurs qui accom pagnent le di scours en mimant 
l'objet ; 
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po inte r, mim e r 
Les régulateurs qUI règlent le débit e t alternance de pri se de paro le dans une 
conversati o n ; 
Les adaptateurs : ges te personnel (se gratter, se caresser) ; 
Les signaux: gestes invo lontai res pour exprimer l'ém ot ion ; 
Les emblèmes : ges tes sy mbo liques o u codés dont la s ignificati on est a ppn se 
culture ll ement. 
Pui sque ce proj et accorde une importance parti culi è re aux gestes de régu lati on, le 
c lassement le plus récent de la gestua lité co nversati onnell e de Cosni er et Vaysse ( 1997) 
(Vo ir pour la pre m ière propos iti on: Cosni er et al. , 1982) vaut d 'être retenu pa rce qu ' il 
s'avère plus ex haustif, donc plus précis dans la desc ription de l' aspect qui no us intéresse. 
A ins i, ils iden tifi e nt 2 grandes «famil les» de ges tes : les extra-communicatifs qui so nt des 
gestes de confo rt sans fo ncti on d irecte ment communi cative (se g ratter, changer de pos iti on, 
m anipu ler des obj ets, etc.) et les communicatifs. Les commun icati fs se di v isent en 3 sous-
catégori es: 
Les quasi linguistiques qui sont des gestes qui peuven t se substituer à la paro le et 
qui sont spéc ifiq ues à chaque cu lture (l es e mblèm es); 
Les co-verbaux dont les illustrati fs ou référentie ls (pour schémati se r l' es pace, les 
déictiques) les ex pressifs (les mi m iq ues fac ia les) les paraverbaux qui comprennent 
les mouvements qui ry thmen t la paro le, les gestes de coord ination pragmati que 
(pour appuyer les« pui s »,« a lors », etc .); 
Les synchronisateurs qui se manifeste nt tant de la part du locuteur que de 
l'a ll ocutaire et qui permettent d 'assurer la coordination de l' interact ion. 
La premi ère classificati on de Cosni er et al. ( 1982) proposait de d iviser les synchronisateurs 
com me suit : 
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Les phatiques qui permettent d ' assurer Je contact corpore l ou visue l 
(regard, geste sur le bras de celui qui parl e); 
Les régulateurs qui sont des hochem ents de tête assoc iés ou non à 
des em iSS ions verbales ( « oui », « bien ») ou para verbales 
(« hum »). 
Dans leur classification de 1997, Cosni e r et Vaysse regroupent les régul ateu rs en un seu l 
ensembl e comprenant le regard . Bien que dans ce mémoire nous utili sions Je terme 
régul ateur dans son sens plus général , il nous a semblé pertinent de mentionner cette 
division des synchroni sateurs puisqu ' il permet de reconnaître le caractère parti cu li er du 
regard qui est à di stinguer des hochements de tête par exemple. Si ces derni ers sont 
ponctués , donc plus quantifiab les, le regard peut s'avérer plus constant et donc beaucou p 
mo ins propice à l' analyse quantitative dans le cas d 'une acti v ité d 'écoute en particu li er. 
Bien que tous les gestes parti cipent acti vement au mécani sme de commun ica ti on, j e 
porterai mon attention dans ce projet s ur les gestes de sy nchronisat ion qui permettent 
d 'assurer une coo rdination entre les locuteurs en présupposant qu ' il s répondent à une 
certaine attitude consciente ou non de coopérat ion co mmuni cative (et ce même pour un 
auditeur qui ne participe pas o ra lement à la conversation, mais le fait tout autant en 
s ig ni fiant son écoute, sa compréhens ion ou son intérêt) . L' usage des ges tes régulateurs 
permet à l ' interlocuteur de prendre part activement à la conversation: en prenant la parole, 
en conservant le contact autant comme locuteur qu e récepteur, en démontrant son écoute et 
en cédant la parole. 
2.2.4 Les signes de régulation du discours 
Les s ignes de régulation ou de synchronisation , auss i appelés s ignaux de coopération 
(André-Larochebouvy, 1984) ou back-channel (Laforest, 1992), permettent de régulari ser 
l ' échange entre interl ocuteurs et de créer un certa in équilibre. Tel que précisé par Cosn ier 
et Vaysse (1997 : 15): «li ne s ' ag it en effet pas seulem ent d 'émettre des énoncés, encore 
faut-il s'ass urer qu ' il s sont reçus, évaluer la façon dont l' interlocuteur les comprend et les 
interprète et partager avec lui Je temps de parole.» Parmi ces s ignes se retrou vent les s ignes 
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d ' écoute et les gestes de gestion des tours de parole, ces derni ers impliquant le fa it de 
prendre la parole et de la céder. Les s ignes de coopérati on ou les régul ateurs du di scours 
ont comme fo ncti on d 'assurer la coordinati on ou la synchroni e interacti onne ll e 
(Bird whistell , 1970; Condon et Ogston, 1966; Cosni er et Vaysse, 1997) qui est un 
di spositi f de partage et de continuité de la conversation. Ceux-c i sont souvent 
mimoges tue ls ou se manifestent par le regard , des hochements de tête, des sourires qui 
expriment la bonne compréhens ion du message et l'approbation de l'a llure des échanges. 
Schefl en ( 1965), Goodwin ( 1981 ) et Ferrao Ta vares (1 999) se sont intéressés au regard en 
démontrant son rôle essentie l dans le système de synchroni sati on, spécia lement dans 
1 'organi sation conversati onnell e . Pour Ferrao Ta vares ( 1999), le regard con ti tue une partie 
intégrante de la communi cation verbale pui squ ' il es t étro itement coorqonné à la prise de 
parole, à l'attitud e d'écoute et au processus de rétroacti on. Il part icipe à l ' o rgani sati on des 
tou rs de parole ent re d ifférents partenaires , a une foncti on de régul ati on et joue un rô le 
affecti f dans 1 ' interacti on. 
Les s ignes de régul ati on permettent de créer une espèce de sy nergie entre le locuteurs dans 
une «danse rythmi que» (Cosni er et Vaysse, 1997; B irdwhi stell , 1970). Il s exprimen t la 
dimension phatique de l' interaction en contribuant à main tenir le contact entre les 
interl ocuteurs . Ainsi «chaque mouvement du v isage ou du corps, chaque changement de 
posture es t un comm entaire sur le déroul ement de l' échange et le degré d ' engagement des 
acteurs.» (Cosni er et Vaysse, 1997: 5 1). Ces gestes marquent le début, les di ve rs épi sodes 
et la fin de la pri se de parole, i ls s ignalent à l'all ocutaire le moment où la pa ro le lui es t 
cédée ou 1 'encouragent à poursui vre (Lê Breton, 1 998). De plus, ces gestes s ' accomplissent 
en mi ro ir c ' est-à-d ire q u' il s s' influencent mutuell ement. Barri er (1996) assoc ie les 
régul ateurs à des att itudes d 'attenti on, de compréhens ion, d ' intérêt, d ' em pathi e et d ' acco rd . 
C'est ains i qu ' il identifi e les régul ateurs ou marqueurs qui servent à la passati on de la 
pa role: la posture, le regard , les mouvements du menton, etc. Pour T raverse ( 1999 : 6), 
«Être engagé dans une interaction s ignifie que l' on y maintient une certa ine attenti on 
intell ectue ll e et affecti ve» et la mani fes tati on la plus év idente de l' engagem ent , pour ce ll e-
c i, se trouve dans le sys tème de régulati on. E nfi n, d 'après Bange (1992), un s igne de 
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mauvaise sy nchroni sation des échanges se retrouve dans le dépl ace ment des régul ateurs. 
A ins i, dans le cas de la gesti on des tours de paro le, les interl ocuteurs vont s'attendre à un 
certain moment de l' échange à retrouver certains signes de synchronisati on pour indiquer 
les changem ents de locuteurs ou pour marquer des articul ati ons syntax iques. 
Comme nous venons de le démontrer, les régul ateurs j ouent un rôle essenti e l pour ass ure r 
le mainti en du contact entre des individus impliqués dans un échange conversati o nne l. 
Ceux-ci contribuent grandem ent au bon déroul ement d ' une conversati on et, dans le cas 
d 'un décalage dans leur usage ou de l'absence ceux-ci , peuvent a ltérer la communication. 
Ains i que no us l'avons déj à menti onné, afin de res treindre le champ d 'analyse de cette 
recherche, nous nous concentrerons uniquement dans ce mémoire sur les gestes impliqués 
dans la pri se de pa role et l' écoute. 
2. 2.4.1 Les signes d'écoute 
Pour ass urer la synchro ni e interacti onne ll e dans une conversati on, tell e que décrite 
précédemm ent, l' all ocuta ire devra parti c iper de faço n aussi acti ve que le locuteur à 
l' échange. Comm e le menti onn e Traversa (J 999), tout message es t co-construit : le 
récepteur d ' un message es t aussi émetteur d ' un message en s igni fiant son éco ute et 
in versement. En effet, le compo rtement corpore l du récepteur agit directement sur ce lui du 
locuteur. Vill eneuve (1990 : 4) définit le s igne d ' écoute « ( ... ) co mm e étant un s ignal de 
va lida ti on interl ocutoire souvent inco nscient d ' inter-sy nchroni sati on produit pa r Je 
destinataire visant à rassurer le pa rtenaire conversati onnel. » On reconnaît les s ignes 
d ' écoute non verbaux par des émi ss io ns sonores(« mhm » « oui » etc .) qui accompagnent 
les hochements de tête, des mimiques, des mouvements de lèvres répétant ceux de 
1 'émetteur, des dé tournements ou une pers istance du regard , des mouvements de tête, des 
rac lements de gorge, des inspi rati ons préparatoires à la parole, des gestes de la main à la 
fois « battement » et déictique, des changements de posture, de brefs sourires , des 
froncem ents de sourcil s. (Laforest, 1992; Cosni er et Vaysse, 1997; Kerbrat-Orecchi oni , 
1990; T rave rsa , 1999). Les s ignes d 'écoute peuvent avo ir comme val eur de montrer qu e le 
dest inata ire co mprend , q u' il ne comprend pas ou de simpl ement signifi er son manque 
d ' intérêt (Lafo rest, 1992). Enfi n, pour Cosni er et Vaysse (1997), ce système inte ract if qui 
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sert à la régul ation de l'échange se décompose ains i en émi ss ions de l'émetteur (acti vité 
« phatique») et en émi ss ions du receveur (activité «régul atrice»). Cosni er et Vaysse (1 997) 
identifi ent de plus des facteurs qui vont influencer la variati on des régul ateurs: la 
pe rsonna lité des interactants, l'appartenance socioculturell e et les di spositi ons spatia les . 
Mauchon (1982) souti ent que le regard intervient directement dans le déroul em ent de la 
communi cati on et qu 'en général le récepteur regarde envi ron deux fo is plus longtem ps le 
locuteur que lorsqu ' il est émetteur. L ' importance du regard comm e s igne d 'écoute est auss i 
soul evée par Cosnier et Vaysse (1997 : 17) qui préci sent que 
Le parl eur a beso in du regard du receveur et met en oeuvre des 
techn iques subtil es pour le provoquer, le regard es t u tili sé au s i 
pour marquer l'engagement et le désengagement et a ins i 
permettre la suspens ion ou la repri se de la co nversati on, il l'est 
auss i pour la dés ignation de 1 'a ll ocutaire quand 1 ' interacti on se 
fa it à plus de deux personnes . 
Goodwin ( 198 1 : 9) a d ' aill eurs observé au cours d 'une étude qu ' en l' absence du regard de 
la part de 1 'a ll ocutaire, le locuteur peut se trouver à exécuter des acti ons spécifiques te ll es 
que la producti on de repri ses et des pauses. Pour Ferrao Tava res ( 1999), la pos ture es t un 
s igne d 'écoute de g rand e importance. A insi, te l qu ' il le soutient, les changements de 
posture qu i conditi onnent le contact visue l peuvent indiquer qu ' un indi vidu va co mm encer 
un no uveau point et 1 ou indiquer ses attitudes à l'égard de son di scours ou de celui de son 
destinataire. 
Ke rbrat-Orecchioni ( 1990), pour sa part, soutient que l' usage de s ignaux d 'écoute répond 
au principe de coopérati on de G ri ce (1 979) et que l' absence ou le manque de ces s ignaux 
peut avoir pour effet de créer le dysfon cti onnement de la communi cati on. Ell e démontre 
notamm ent dans ses travaux combi en leur uti li sation peut vari er tant de faço n qualitati ve 
que quan titati ve entre les cul tures. D 'après Kerbrat-Orecchi oni (1990), les Japonais 
régul ent énormément lorsqu ' il s conversent par ges te de po litesse envers autrui (attitude qui 
est ense ignée aux enfa nts et qui fi gure dans les manue ls de savo ir-vivre) pour marq uer leur 
dés ir de coopérati on et d 'empathi e contra irement aux Chinois qui le fo nt, d 'après e ll e, très 
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peu. Par contre pour Cosni er et al. (1982), s i ces gestes varient se lon les cultures, l' intens ité 
vari e, mais 1 ' importance du regard dans sa fo ncti on phat ique est la même. 
2.2.4.2 La prise de parole 
Avant de traiter de la pri se de parole en tant que tell e, s ituons cell e-ci dans un système pl us 
g lobal d 'organi sati on que l'on appelle les tours de parole. Pour les ethnométhodologues, les 
tours de paroles consistent en une acti vité de négociati on (Bange, 1992). Pour Sacks, 
Schegloff et Jefferson (1974), le système d ' a lternance des tours de parole répond à un 
système de règles impli cites organi sé qui s' install e entre les parti c ipants comme si ces 
règles éta ient connues au préalabl e. Ainsi, suite à un premi er tour de parole, lorsque le 
système d 'alternance a été identifi é par les parti c ipants d ' un échange, le prochain tour 
serait dans une certa ine mesure projecti f c ' es t-à-dire qu ' il pourrait être antic ipé et préparé 
d ' avance par les parti c ipants qui attendent leur tour. Ki da (200 1) re met en question cette 
noti on de projecti on en soutenant l' idée que« [ ... ] ce n 'est pas par les règles que le locuteur 
prend son tour de paro le mais c'est la négociati o n locale des parti c ipants qui est le 
process us const itutif de la passat ion du tour de parole.» (200 1 :73). C ' es t a ins i que le 
sys tème des tours de parole pourrai t être plu tôt vu comme un mécani sme émergent de la 
re lati on des parti c ipants, une négoc iati on impli c ite qui se crée au se in du groupe même et 
moin s comme un sys tème de règ les. 
En ce qui concerne la pri se de parole, ell e peut être défini e comm e «une form e particuli ère 
de la prise de tour qui caractéri se les interacti ons en général et qu 'on peut regarder co mme 
le mécani sme de coordinati on des acti v ités indi v iduell es» (Bange, 1992). Ell e est vue 
comme le moment où il y a changement de rô le de l'allocutaire au locuteur là où il y a le 
début d' un tour (Laforest, 1992). Pui squ 'e ll e fa it parti e du sys tème des tours de parole, la 
pri se de paro le res pectera une certaine organi sati on sous-j acente inconsciente. Pour 
Goffman, un all ocutaire ne prend la paro le que lorsqu ' il «ti ent la scène», lorsqu ' il est le 
centre de l'attenti on des autres all ocutaires ( 1987:35). Ainsi, te l que le précise Laforest 
( 1992), une émi ss ion voco-verbale en co urs de co nversation, ou émi ss ion sonores comme 
«mhm», «oui », etc., ne sera pas co nsidérée co mm e un e pri se de paro le ni un co mm entaire 
lancé rapidement pend ant l' échange. Par contre, nous ti end rons compte lors de l'analyse 
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des données des tentati ves de pri se de parole des parti c ipants qui peuvent être un s igne 
important de progress ion . 
Les gestes de pri se de parole les plus courants sont les s uivants (Mauchon, 1982) : se 
redresser, prendre une pos ition d ' appui solide (exemple: main sur la cui sse), soutenir son 
regard, etc. M auchon ( 1982) soul ève le rô le important de la posture au début d ' une pri se de 
parole ou l' importan ce du regard au moment de ponctuer un propos ou lors de la cessati on 
de parole. Il m aintient que chaque pri se de parole est précédée d ' un changement de posture . 
Tel qu ' il l'écrit lui -même (1982: 83): 
La légère anticipation qui caractéri se le mouvement par rapport à 
1 'é locuti on constitue un ind ice sérieux pour les récepteurs dans 
leur décodage du message et leur percepti on du déroul ement 
interactionnel. Le changement de posture s ignifi e entre autres 
pour le locuteur se pl acer dans les meill eures conditi ons 
matéri ell es pour parl er. 
Il ex is te un phénomène important à menti onner pendant un tour de pa role appe lé 
compl étude qui fa it en sorte que le locuteur prend la pa ro le de faço n prév isible, c ' est-à-dire 
à l 'endro it , d ' après la négoci ati on inconsciente des pmti c ipants, où doit s'effectuer 
1 ' a lternance des locuteurs (Bange, 1992). C ' est dans ce cas que les échanges prennent une 
fo rme très o rgani sée moins propre au débat par exempl e. 
Enfin la prév is ibilité de la coordin at ion de l 'échange, donc du moment où la pri se de parole 
est de bonne augure, dépend d ' un savo ir réciproque des interl ocuteurs et d ' un «savo ir 
gramm ati ca l qui permet au récepteur d ' anticiper la comp létude sur la base d ' indices 
sémantiques, syntax iques, intonati fs et de leur combina ison et sur la base de moyens 
vis ue ls (regard , geste) fo urni s par le locuteur; savoir pragmatique qui perm et au récepteur 
de prévo ir les acti vités poss ibl es en ce point de l ' interacti on (Bange, 1992: 33). ». Et si 
cette réa lité peut sembl er plus évid ente dans notre langue mate rnell e, elle ne va pas de so it 
en L2. JI semblerait que le système d ' alternance des to urs de parol e diffère se lon les 
cultures. Voyons comme exempl e les travaux de Kerbrat-Orecchi oni (1994) qui a observé 
que la du rée minimale des pauses entre les tours serait aux États-Un is de c inq di x ièmes de 
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seconde, mai s en France de trois di x ièmes seulement; d 'où les problèmes que rencontrent 
parfois les Améri cains amenés à converser avec des Français et leurs di fficultés à placer un 
mot dans ce type de situation interculturell e. Ainsi une réacti on prompte attendue d 'une 
part mène à l'échec de la pri se de paro le de l'autre. 
Ayant démontré, dans cette parti e, l' importance du non verbal et de la ges tuell e dans la 
communication orale, plus spécifiquement des ges tes de régul ati on qui perm ettent 
d'assurer une certaine coopération des échanges et par le fa it même de la nécess ité de les 
considérer comme composantes essentielles de la communi cati on, voyons les propos iti ons 
des didacti ciens quant à sa pri se en compte dans la classe de L2. 
2.3 Les techniques d'enseignement du non verbal 
Dans cette parti e, Je présenterai quelques techni ques d 'enseignement du non verbal 
proposées par les didacti ciens. Ces techniques perm ettent, so it de prendre conscience de 
son comportement non verbal, so it d 'expérim enter la mi se en mouvement. C 'es t à pa rtir de 
ces techniques que j 'ai élaboré le tra itement expérim ental de cette recherche, c'es t-à-d ire 
un e série d 'acti vités portant sur la sensibili sati on à la gestuelle de régulation que je 
détai li erai au chapitre 3. 
2.3.1 La méthode Wylie ou approche par « to ut le corps » 
La méthode Wylie développée par Carolyn Fid elman entre 1989 et 1992 se base sur la 
méthodologie de Laurence Wyli e (1 981 ). Celui-ci éta it un professeur améri ca in formé à 
J'éco le de mim e de Jacques Lecoq qui s'es t intéressé à la gestuelle des Français. Ce mode 
d 'apprenti ssage, aussi appelé l' approche «par tout le corps» , se concentre sur la 
communi cati on interpersonnell e à parti r d ' un support informati que (Fidelm an, 1999). Bien 
plus que la méthode audi o-orale qui consista it à mémori ser et répéter des phrases , 
l'apprenant aborde ici la langue dans une commun icati on totale. Le déroul ement des 
acti vités se fa it par étapes et de la mani ère suivante: 
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Avant : Pour préparer l'étudiant à fa ire les exercices sur le non verbal et s ur les enJ eux 
interculturels, Fidelm an propose de leur présenter un film docum entaire sur la culture-c ible 
(ell e suggère le film «la communicati on avec les Français» en contexte français). 
Le premier j our: Le logiciel comprend des conversations qui seront étudi ées en déta il , tant 
la partie verbale (mots phonétique, intonation , débit, etc.) que non verbale (kinés ie, 
proxémi e). Il est suggéré de présenter tout d ' abord le film sans le son et de faire deviner par 
les apprenants de quoi il s'agit. Le film est ensuite passé avec le son. 
Les jours suivants : les c lasses commencent to uj ours par des réchauffements empruntant 
a ins i à des techniques théâtrales. Les étudi ants exercent leur vo ix, leur gestue lle et jouent 
avec l'espace de faço n à se ra pprocher de l' atti tude corpore ll e des locuteurs nati fs. La 
progress ion amène 1 ' étudi ant à «apprendre des rô les )> et à «jouer des rô les». Pour chaque 
fragment de di alogue étudi é, l' enseignant do it diri ger l ' apprenant à porter attenti on aux 
é léments sui vants: ]-mémori ser les mots 2-apprendre la prononciati on 3-apprendre 
l' in tonati on 4-reproduire les postures du locuteur de la langue-cibl e 5- reprod uire les 
mouvements 6-reprodui re l' organisati on de l' espace 7-agencer les é léments précédents et 
les personna li ser (F ide lm an, 1999). 
Les ateli ers s'ori entent vers le trava il entre pa irs et fin a lement à l' enregistrement v idéo de 
leur j eu. Cette méthode, bi en que pro metteuse, ne sembl e pas être impl antée au Québec. 
Par a ill eurs, ce logiciel répondant aux parti cul arités de la société française pourrait être 
utile dans la mesure où il serait adapté à chaque contexte de la francophonie. 
2.3.2 Le jeu de rôle et le mime 
Les apports du jeu de rô le ont été démontrés par d ivers di dacti ciens (par ex. Tremblay , 
1986 ; Leb lanc , 2002 ; Tabensky, 1997 ; C ham berl and et Provost, 1996). Notons le trava i 1 de 
Lebl anc (2002) qui s' est concentrée sur le j eu de rô le auprès d ' apprenants chin o is . E ll e 
s ' est intéressée notamment à la noti on d 'engagement impliqué dans ce ty pe d ' acti vi té et a 
ana lysé plusie urs corpus d ' interactio ns verbales en classe. Coburn (1998) pour sa part 
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propose d'enseigner de façon expl icite la gestuelle qui , d 'après lui , est négligée dans les 
classes de L2 . li part de l' idée qu'une interaction en face à face qui fait preuve de 
compétence communicative inclut nécessairement une dim ension non verbale (gestes et 
emblèmes). JI tente de démontrer que certains gestes et emb lèmes sont spécifiques à une 
culture, ce qui est souvent ignoré par les étud iants de L2 (i l prend les étud iants frança is et 
améri cains comme exemple) JI avance que 65% de la compréhension est basée sur la 
communication non verbale et que cet aspect est souvent négligé dans l' enseignement des 
langues . Tel qu ' ille spécifie (1998: 624): 
Donc être en mesure de communiquer complètement et de façon 
appropriée requiert d 'être capab le de comprendre et d ' utili ser la 
communication non verbale, une pragmatique cu lture ll ement 
appropriée, la prosod ie, etc. 1 
L'auteur propose d 'uti li ser les mêmes out il s que pour l' acquis iti on du vocab ul aire en 
incluant le jeu de rôle ou le mime. Peu importe la méthode: 1 'ensei gnement des ges tes dans 
la classe de langue étrangère aidera 1 'apprenant à ne pas seul ement développer un e 
compétence commun icative dans la langue-c ible, mai s auss i une compréhension 
biculturelle- tant de sa propre cu lture que de ce ll e de l' autre, tendant à devenir a ins i: « a 
citizens of a global community. » (Rings dans Coburn , 1998 : 20) 
Cormanski (1999), pour sa part, propose de faire raconter une hi stoire uniquement bruitée 
et mim ée. Cette activité vise à faire trava ill er l'ex pressivité de la langue en souli gnant la 
fonction narrative du mouvement. JI propose aussi de faire travailler une mimo-ges tuell e 
proche du vécu quotidien des apprenants (pratique d' un sport, activité manuelle, etc .) 
Pour Auger (2004), le j eu de rôle serai t une bonne façon d 'exposer les apprenants à divers 
enj eux d 'ordre culturel de l' apprentissage de la langue. En effet, pour cet auteur, il est très 
impotiant de sens ibiliser les apprenants d ' une L2 à la gestuell e de la langue cib le en 
s'attardant à la.régu lation des échanges. Tel qu ' ill e précise (2004 :2): 
1 
« So being able to commun ica te full y and appropriate ly requires one to be ab le to und erstand and 
use nonverba l communication cu lturally appropriate pragmatics prosody etc.» 
[ ... ] la façon de prendre un tour de parole, le thème de 
conversation qui peut être abordé ou pas selon telle ou tell e 
s ituati on de conversation, 1 ' utili sation à bon escient du para-
verba l et du mima-gestue l en disent long sur la compétence des 
apprenants en matière d 'appropriati on de la langue-culture. Car, 
en effet, selon les langues, on peut percevoir combien la gestion 
des interactions est singuli ère (comment prendre la parole, 
engager la conversation, le choix des thèmes conversationne ls 
selon les relations entre personnes). 
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L'auteur met par contre en garde de bien reconnaître les limites du jeu de rô le pu isque 
celui-c i ne peut en rien ag ir comme véritable pratique de la réalité. Le j eu de rôl e re lève de 
1 ' im aginaire, 1 ' apprenant ne peut jamais expérimenter un réel échange te l qu ' i 1 pourra it le 
vivre en contexte naturel. Ce derni er reste toujou rs dans le rô le d ' une personne qui j oue. 
C'es t pour cette raison qu ' il es t important de cho isir des s ituations que les apprenants ont 
déjà eu à v ivre afin de fac iliter un rapprochement avec leur quotidi en. 
2.3.3 L'apport des techniques dramatiques 
Bien que ce projet ne permette pas la réali sation compl ète d ' une pièce de théâtre, il nous 
sembl e pertinent de menti onner les divers exercices uti li sés dans une pratique dramatique. 
Quelques auteurs se sont penchés sur les pratiques théâtrales en démontran t combi en e ll es 
so nt favorab les à l'apprenti ssage d ' une langue dans toutes ses dimensions . Corm anski 
( 1999, 2002, 2003) avance l' idée que la langue dans la classe est souvent «décorpora li sée» , 
c ' est-à-dire qu ' ell e n ' est pas cons idérée so us toutes ses composantes so it, gestue ll es , 
di scurs ives, prosodiques et spati o-temporell es .. Il s'es t particuli èrem ent intéressé à la 
représentat ion du corps chez les Asiat iques et les Occidentaux et s ur le travail du corps et 
son effet sur l 'ora l. li tente de démentir les «c li chés» vou lant que les activ ités axées sur le 
corps soient imposs ibles auprès d ' étudiants as iat iques. C 'est ainsi qu ' il propose des 
activi tés empruntant des techniques d 'art dramatique pour enseigner à des apprenants 
as iatiques de ni veau interm édiaire et avancé. L ' enseignant est ici vu comme un 
orchestrateur, ce qui reprend ains i l' image de l'école de Palo Alto où la communication est 
comparée à un orchestre. 
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Corm anski (2003) part du principe que les classes de langue mettent les apprenants dans 
une positi on du «corps pli é» en restant constamment ass is; il est important de m ettre le 
corps en mouvement même pour des apprenants dont la culture semble moins le privil égie r. 
Les techniques dramatiques permettent de travailler les di fférents aspects du langage (voix, 
geste, mim ique, espace dans des combinaisons di verses et variées, etc .) de faço n à atte indre 
une g lobalité du corps dans sa relati on entre le verba l et le non verba l. 
Pi erra (200 1 ), quant à e lle, travai Il e avec 1 ' id ée que le corps doit être au servi ce du verbe. 
Plus précisément, e ll e mainti ent qu ' un travail corpore l est nécessaire pui squ ' il pe rmet à 
chacun de découvrir ses sensations et son potentie l express if. L'apprenant, en se prêtant au 
jeu de 1 'acteur, do it se confronter à la langue étrangère à travers le texte de théâtre. Cette 
épreuve, suscitant au départ des frustrations chez l'apprenant don t les poss ibilités 
langagières sont réd ui tes , va permettre par un phénomène de compensati on le 
déve loppement d u langage corpore l. Ce travai l sur le langage corporel va à son tour 
permettre à l' apprenant de se dés inhiber et de se fa miliari ser avec la dim ens ion non verbale 
de la culture de la lang ue-cibl e. Les acti v ités théâtrales vont favo ri ser l' initi ati ve de la pri se 
de parole et ce, avec une pri se de ri sque supéri eure à ce ll e env isagée ou redoutée au départ 
par l' apprenant. C'est a insi que le handi ca p premi er (un langage verba l limité) dev ie nt par 
le détour du langage corporel le moteur de l' acquisit ion langagiè re. Le trava il corpore l 
permet en effet le f ranchi ssement de nombre de barri ères psychologiques qui entrava ient 
l' inves ti ssement de l'apprenant. Par le trava il corporel, l'apprenant prend progress ivement 
confi ance en lui-même pour finalem ent s ' exprimer totalement en langue étrangère et 
progresser ains i dans son acquisiti on. Le théâ tre est utili sé dans une v isée pédagogique et 
non pas dans une intenti on de fo rmer des acteurs. Cet exercice permet de plus à l'apprenant 
de se famili ari ser avec la dimens ion soci oculturell e de la langue. À cet effet, Pi erra 
mentionne (200 1: 47): 
La communauté socioculturell e ne saurait se limiter à des 
phénomènes ethno-culturels , mais conti ent des codes verbaux et 
para-verbaux divers jusqu 'à ce que, dans le temps e t dans les 
re lations qui s 'élaborent après reconnaissance des indi vidus dans 
leur personnalité ges tue lle, une communi cati on ait lieu dans la 
paro le étrangère. La difficu lté de parl er dans une langue étrangère 
pourra it se s ituer dans ce dépl acem ent des s ignes verbaux et non 
verbaux où le comportem ent personnel et culturel trouve, grâce à 
1 'acti on produite par le travai 1 d ' apprenti ssage, sa nouvell e 
arti cul ati on (o u la même) au verba l de la langue nouvell e. 
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Les deux auteurs proposent plus ieurs exercices de réchauffe ment de la vo ix, du corps, etc. 
du mim e pour pratiquer la ges tue ll e du personnage, des acti vités d ' improvisation libres ou 
avec cons ignes, etc, breftoutes les étapes qui mènent vers le j eu d ' un acteur dans un proj et 
coll ectif de pi èce d e théâtre. 
2.3.4 L'ethnographique de la communication en classe 
L' ethnographi e de la comm uni cati on pour la c lasse de L2, proposée entre autres par De 
Sai ins ( 1992), suggère que 1 ' enseignant et les apprenants s ' improvisent ethn ographes en 
prenant co nscience des co mportements co mmuni cati fs des d iverses cul tures en inte racti on. 
Ains i te l que Sav ill e-Tro ike ( 1 989 : 15) Je menti onne : 
Une des principales contributi ons de l'ethnographi e de la 
communi cati on cons iste à identifi er ce qu ' un apprenant de L2 
do it savo ir pour communiquer avec pertinence dans des contex tes 
vari és de cette langue ains i qu ' à id entifi er ce que sera ient les 
sancti ons au cas où cet apprenant manq uerait de savoir-faire 
communi cati f. 
De Salins ( 1992) soul ève ici le problème de l' approche communicati ve qui met l'apprenant 
et l' enseignant dans une re lati on ambi guë: l'enseignant doit-il apporter des correcti ons 
ling ui stiques et rester de cette faço n, en quelque sorte, dans une pos ition extéri eure à la 
communi cati on (c ' est-à-dire en conservant un regard observateur métaling ui s tique) ou 
réagir en tant qu ' inte rlocuteur en s ' engageant compl ètement dans une s ituati on de 
communi cati on donnée. L'ethnographi e de la communi cati on perm ettra it d ' éviter cette 
ambi guïté en rendant les as pects communi cati fs plus év idents dans un enseignement 
ex pli c ite de ces noti ons. Pour De Salins (1 992 : 27): 
E nseigner 1 apprendre une langue sans être avert i de 1 'ensembl e 
des composantes culture lles et sociales de cette langue revient à 
ig no rer une pa rti e de ce qui fait l' humanité d ' une communauté 
li ngui stique. La grammaire co mportementale que déc rit 
1 'ethnog raphi e de la communi cation devrait être reconnue comme 
to ut auss i importante que la gramm aire de la lang ue. Ces deux 
g rammaires s' imbriquent co nstamment au cours des interacti ons . 
M ais parfo is il serait peut-être moins grave de commettre une 
«erreur» de langue que de commettre une «erreur» de conduite 
par ignorance des habitudes comportementales d ' une culture. 
Vo ici quelques acti v ités suggérées par De Salins ( 1992) et Winkin (2005): 
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En petits groupes, o n peut amener les étudi ants à o bserver les compo rte ments des locuteurs 
nati fs et à porter a ttent ion à leur gestuell e. On peut le ur dire d 'a ll er dans un e ndro it publi c 
et de noter leurs o bservati ons. J 1 peut auss i y avo ir un autre gro upe avec une camé ra v idéo 
dans un parc, dans un supermarché, dans un café. 
Les é tud iants peuven t observer la gestuell e de deux étrangers en train de se parl e r. On peut 
fa ire reno uvele r l 'ex péri ence à plus ieurs re pri ses avant de noter les rés ultats . Les é tudi ants 
comparent les s ig naux conventi onne ls e t conversat ionnels de leur c ulture et ce ll e des 
étrange rs. 
Les étud iants peuvent a ll er interv iewer des gens et leur demander ce qui leur apparaît 
«étrange» dans le ur gro upe cul ture l. L ' enseignant la isse la ques ti on re lati vement ouverte . 
L ' apprenant pe ut poser des questi ons préc isément sur la gestue ll e (pour la présente étude) . 
JI rapporte les résultats en classe po ur les analyser et les c lasser. 
L ' enseignant fa it passer un film sans le son et demande aux étudi ants d ' o bserver les 
comporte ments ges tue ls. L 'exercice peut être répété avec un film de la c ulture d es étudi ants 
afin de comparer les di vergences et s imilitudes . (F ide lman, 1999 fait éga lement la mê me 
s uggesti on). 
L ' enseignant demande aux étudi ants d ' essayer de se ra ppeler 5 o u 6 co mportements qui les 
o nt fra ppés chez les gens lors d ' un voyage à J' étranger (dans le pays d ' accueil da ns le cas 
p résent). Il pe ut ensuite leur de mander de co mparer leurs o bservati ons avec ce ll es d u 
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voisin . L'enseignant demande: « Avez-vous noté des co mportements s ur les mêmes 
domaines de la vi e quotidienne ou est-ce très di ffé rent ?» 
Les étudi ants peuvent tenir un journal d 'observation. On peut leur demander d 'observe r 
dans leur ento urage à plusieurs moments de la j ournée et dans leur quotidi en les 
comportements co mmuni cati fs des gens. Ainsi ceux-c i peuvent, pour cette étude, observer 
la ges tue ll e des francophones dans di verses s ituati ons pour ensuite partager à l' ensembl e du 
groupe ce qu ' il s o nt remarqué de frappant, etc. Cette activité consiste à ouvrir l'apprenant à 
une conscience de la commun auté d 'accue il en devenant plus conscient des comportements 
sociaux. L 'enseignant pourra it donner des indicati ons c la ires de ty pe: «observez comment 
les gens s' int rodui sent dans une conversati on, ce qu ' ils fo nt en cours d 'échange, les ges tes 
qui vous ont frappés, etc.» 
L' enseignant peut leur demander de fa ire un compte- rendu et ensuite de prépare r un peti t 
ex posé ou un bref rapport devant la c lasse. Les apprenants mettent ic i en commun leurs 
o bservati ons. À la suite à cette mi se en co mmun, les apprenants à l'aide de l'enseignant 
tentent de co mprendre les habi tudes ges tue ll es des gens et d 'en dégager le sens. 
2.3.5 L'utilisation de maté riel comm e support à l'apprentissage 
E n plus des techniques d ' enseignement du non verbal proprement dites, certains auteurs 
préconisent le recours à du maté ri e l co mme support pédagogique. Nous pensons ici, par 
exempl e, à du support audi ov isuel ou à l' utili sati on de grill es d 'observati on. 
D' abord , l' usage de la vidéo comme matériel est essentie l pour l' observati on de la 
dim ension corpore ll e de la communicati on. Son apport est consid érable pour la rétroacti on 
qu 'ell e perm et d 'apporter aux apprenants face à leur pro pre apprenti ssage, mais auss i pour 
la visua li sation de documents v idéo pouvant initier plus ieurs acti vités. Chamet (1998) 
propose d ' utili ser un ex tra it de film pour observer l' attitude de locuteurs d ' origines 
di fférentes en inte racti on en fa isant l'ana lyse des mouvements et des acti vités paraverbales 
produits pour une meill eure interco mpréhension entre locuteurs de cul tures d ifférentes. 
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L'auteur s'attarde ici principalement sur la gestualité qui perm et de compenser avec le 
manque de mots dans certai nes s ituations interlangues. L'observation se fait dans cet art ic le 
à partir d ' une scène du fi lm La vache et le prisonnier d'Henry Vemeuil (1959) mettant en 
vedette Femandel. Afin de rendre davantage compte du contexte québécois, Black (200 1) 
démontre quant à e ll e la pertinence d ' utiliser les épi sodes de la série «U n gars une fi ll e» 
dans les classes de français L2 de ni veau intermédiaire pour leur caractère authe ntique. E ll e 
a expérimenté diverses activités avec ces épisodes , notamm ent pour l 'observati on du 
comportement non verbal des personnages comme initi ation à des activités d ' imitation des 
comportements observés. 
Di Pietro (2002), lui , propose d ' utili ser des grilles d ' o bservation et des feuilles d 'écoute par 
les apprenants pour foca liser leur attention s ur certains phénomènes . Il menti on ne aussi 
l' enregis tre me nt comme outi l permettant de se di stanc ier face à ses producti o ns (vidéo dans 
le cas du no n verbal). L ' objecti f de ces exerc ices sera it d ' amener l' app renan t à se 
décentrer, c ' est- à-dire à déve lopper des aptitudes psychologiques à se sortir de son propre 
po int de vue et à envisager ce lui de l 'autre ( il se réfère aux enfants, mai s ceci est a uss i 
vala bl e pour les ad ultes po ur qui cette att itude ne va pas de soi). Les é lé ments non 
linguistiques qu ' il considère importants à observer sont l' écoute de l'autre, la ges ti on des 
to urs de parole qui renvo ient à des as pects sociaux. 
E n terminant, mentionno ns que Moi rand (J 982) propose la prog ress ion suivante des 
activités po ur stimuler la communication en classe de L2: a) pri se de conscience b) 
activités d ' appropriation c) activités de s imulation d) ac ti v ité de créativité e) éva luati o n 
(entre pairs ou indi v iduell e). C'est une progress ion sem bl ab le que j ' a i tenté de respecte r 
lors de la conce ption de la séq uence d ' ense igne ment que je présentera i au chapitre 3. 
E n résumé, j 'a i présenté dans ce chapitre la compétence communicati ve et ce qu ' e ll e 
implique, j ' a i s itué le courant de l' ethnographi e de la communi cat io n, dont est issue la 
pensée de Hymes , qui donne une pl ace centra le à la compétence socioculture lle. En 
deux ième temps, j ' ai présenté la théori e re lati ve à la pragmatique de la communi cati on afin 
de mi se r p lus s péc ifiquement sur cette dim ension dans le traitement du non verba l. J ' a i par 
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la suite traité du non verbal, de la ges tuell e et des gestes de régul ation du discours. Enfin, 
comme derni ère parti e du cadre théorique, j ' a i fait part des suggesti ons pédagogiques des 
didactic iens pour travaill er les éléments non verbaux de la communi cati on en c lasse de L2. 
Dans le prochain chapitre, il sera question de la méth ode utilisée au cours cette recherche 
pour arriver à expérim enter une séquence didactique portant sur la gestuell e de régulatio n 
sur des apprenants adultes de L2. A ins i, sur une péri ode de 2 mois, des apprenants 
imm igrants d ' un cégep de l'est de M ontréal ont parti cipé à ce proj et. Ceci a rendu poss ibl e 
1 'observation de leur comportement gestuel avant et après les acti vités. Je présente ra i donc 
comme seconde partie du chapitre 3, les résultats de cette observation qui me permettront 





Dans ce chapitre, seront présentées les informations re latives à la méthode utili sée pour 
répondre à ma question de recherche . J' apportera i donc des précisions sur les participants 
(3 .1 ), le contenu de la séquence didactique (3.2), les instruments de mesure qui ont permi s de 
coll ecter des données ou de rendre co mpte du contexte de réali sation (3.3), le déro ul ement de 
l' étude (3.4) et, enfin , s ur la façon de procéder pour dépouill er les données ti rées de mon 
observation (3 .5) . · 
Rappe lo ns que ce mémoire a comm e obj ecti f, te l que présenté dans la probl ématique, de 
répondre à la questi on su ivante: 
«Quel est l ' effet d ' une séquence didactique portant sur les gestes de régul ation impliqués 
dans la pri se de parole et l' écoute s ur le compo1tement non verbal d 'apprenants du français 
L2? » 
Ains i, afin d ' apporter quelques réponses à cette questi on de recherche, j 'ai effectué une 
recherche quas i-expérimenta le en recueill ant des données quantitati ves auprès d ' apprenants 
adultes de français L2 . Tel que précisé par Van der M aren (1987: 12), la démarche purement 
expérim enta le impliquera it une notion de hasard dans le choix des parti c ipants, de la 
commi ss ion scola ire, des enseignants, etc . Comme il a été questi on dans ce trava il de cho isir 
des groupes pertinents, donc d ' un hasard s imul é, nous utili serons plutôt le terme de quas i 
ex péri mental. 
La premi ère étape a consisté à exposer les parti cipants du groupe expérimental à une tâche 
d'écoute et de prise de parole lors d ' un prétest afin d ' o bserver leur co mportement non verba l 
avant leur part icipatio n à une séquence didactique. J'a i répété cet exercice avec des 
parti c ipants d ' un groupe témoin. Ensuite, les apprenants du groupe expérimenta l o nt parti c ipé 
à une séquence didactique, so it une séri e d ' acti v ités portant sur les gestes de régul ati on. La 
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derni è re étape a consisté à faire répéter aux participants du groupe expérimental des tâches 
semb lables à ce ll es réali sées lors du prétest après avoir participé aux activités de la séquence 
didactique et faire de même avec le groupe témoin. C'est de cette façon que j 'a i été en 
mesure d 'observer 1 'effet des acti vités sur le comportement non verbal des apprenants en 
comparant les résultats avant et après la période du traitement expérimental de 2 moi s et en 
comparant ceux-ci avec le groupe témoin n'ayant pas participé aux activ ités. 
3.1 Les participants 
Au départ, les deux groupes ayant passé les tests étaient constitués éga lem ent de 17 
apprenants adultes de français L2 de niveau intermédiaire. Notre corpus a été réduit 
cons idérab lement en cours d ' expéri ence en ra ison d'abandons dans le groupe ex périm enta l et 
d ' une personne ayant de fréq uentes absences dues à des problèmes de santé. De mêm e, dans 
le gro upe témo in, 3 personnes ont abandonné le cours pendant la sess ion. Considéran t le fa it 
que les pa1ticipants sont peu nombreux, les résultats de cette recherche ne permettront pas 
d ' arri ver à des conc lus ions très étendues et applicab les à d 'autres s ituat ions. Nous 
procéderons donc à l'ana lyse de l' observation de 12 suj ets ayant parti cipé à la séquence 
didactique du traitement expérimenta l pour 14 suj ets dans le groupe témo in . 
Pour le choix du ni veau d ' apprenti ssage, j ' ai convenu qu ' il éta it pertinent de faire cette étude 
auprès d ' apprenants de ni veau intermédiaire. Ce choix s'explique par le fait que les étudi ants 
sont à ce moment en péri ode de trans iti on dans leur appropriation de la langue, c ' est-à-dire en 
processus d ' utilisation courante de celle-ci tout en manifes tant encore des difficultés pour en 
fa ire un usage courant. J ' ai opté pour des groupes d ' étudi ants de français L2 du Mini stère de 
1 ' immigration et des communautés culturell es (MJCC) d ' un cégep de la région nord-est de 
l' î le de Montréal. Les deux groupes suivent exactement le même programme d 'étude de 
façon intensive, à rai son de 30 heures par sem aine. J 'a i obtenu la permi ss ion de prendre en 
charge le groupe expérim ental une ou deux heures par semaine pendant la période de 
monitorat. Mon choix au départ aurait été de travaill er avec des apprenants chinois , groupe 
avec leq uel j ' ai beaucoup travaill é par le passé et qui m 'a sembl é avoir davantage beso in du 
type d ' acti vités que j ' ai conçues pour cette recherche. Ayant abandonné 1 ' idée puisqu ' i 1 
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s'avérait compl exe de trouver une instituti on qui accepterait de nous laisser prendre en charge 
une classe pour fa ire mon expérim entati on , j 'ai accepté l'ouvertu re et la grande fl ex ibilité que 
m 'offrait le personnel du cégep que j'ai choisi. Cette déci sion m'a fait découvrir qu ' il pouvait 
être intéressant de vo ir les divergences dans l' utili sation du non verbal d 'apprenants de 
diverses ori g ines. Ains i, j e pouvais éviter de tomber. dans le pi ège du préjugé cul ture l. Par 
exempl e, certains chino is sont très communi cati fs et d 'autres le sont moins. 
Afin de tracer un portrait des parti cipants, j 'ai utili sé un questi onnaire de données 
sociodémographiques que j e leur ai fait remplir dès notre première rencontre . Voi ci les 
informati ons que j' a i recueilli es par ce questionnaire: 
3.1.1 Le groupe expérimental 
En premi e r li eu, la répartiti on des suj ets d u g ro upe expérimental (n= l 2) par pays d ' ori g ine 
s'effectue co mm e suit : tro is sont de la Roum ani e, tro is de la C hine, deux du Vénézue la et un 
suj et provient de chacun des pays s ui vants, de la Russ ie, de la Bul gari e, du Mex ique, de C uba 
et de la Colombi e. Leur âge vari e entre 18 et 62 ans pour une moyenne de 35 ans. La péri ode 
d 'étude du fra nça is du g roupe varie entre tro is mois et un an pour une moyenne de s ix mois. 
Les parti c ipants exercent, ou ont exercé dans leur pays, des profess ions nécessitant en généra l 
un certa in nombre d ' années d 'études . Ains i, nous retrouvons dans le groupe un analyste, un 
programmeur, tro is étudi ants, deux comptabl es, un é lectri cien, une gérante-vendeuse, un 
fo ncti onna ire publi c, un ingéni eur info rmatique et un denti ste. Le nombre d 'années passées 
au Québec de chacun va ri e entre s ix mois et un an et demi pour une moyenne de 1 0 mois. 
Nous constatons donc que la maj orité des suj ets ont entrepri s une démarche d 'apprenti ssage 
du fra nçais à l' intérieur d ' une pé ri ode d ' un an et demi en terre québéco ise. 
En ce qui concern e les habi tudes d ' utili sati on du français des parti cipants, hu it personnes sur 
do uze di sent utili ser le français dans leur vie socia le et dans leurs beso ins quotidi ens, comm e 
all er à l' épi ce ri e pa r exemple. Deux personnes di sent ut iliser le français dans leurs beso ins 
quotidi ens mais pas dans leur vie socia le et, parmi celles-ci, une personne le fa it seul ement à 
l'école. li s ' ag it donc ic i d 'environ les deux ti e rs des suj ets qui utili sa ient le frança is. Ensuite, 
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deux personnes disent utili ser un peu le français dans leur vie socia le et leurs beso ins 
quotidi ens. 
E n ce qui a trait au travail , deux personn es di sent utili ser le français au trava il tandi s que les 
di x autres parti cipants n 'ont pas encore trava ill é au Québec. Enfin, il est à noter qu e ces 
étudi ants ont en général le français comme langue commune, il s en font donc un usage 
courant lors des pauses et des péri odes ho rs classes. 
3.1.2 Le groupe témoin 
Dans le groupe témoin (n= l 4), les pays d 'o ri g ine des suj ets se réparti ssent comme sui t: c inq 
v iennent de la C hine, tro is du Pérou, et un de chacun des pays sui va nts, so it du Mex ique, du 
C hili , de l ' Ukra ine, de l' A lbani e, de l ' Inde et de la Palest ine. L ' âge des suj ets varie entre 22 
et 45 ans pour une moyenne de 33 ans. Il s ont étudi é le f rançais entre 3 mo is et 1 an pour une 
m oyenne de 7 mois. Le g roupe es t constitué de cinq étudiants, tro is enseignantes, un 
ingéni eur, un chimiste, un info rmati cien, deux compta bl es, une vende use et un techni c ien en 
é lectronique. Le nombre d 'années passées au Québec chez les parti c ipants de ce g roupe varie 
entre 3 mois et 2 ans pour une moyenne de 14 mois. 
Concern ant l' usage que fo nt les suj ets de la langue f rançaise dans leur vie quoti d ienne, tous 
les s uj ets du groupe témoin di sent utili ser le français dans leurs besoins quotidi ens dont une 
pe rsonne qui le fa it un peu et une autre seul ement au supenn arché. Ensuite, douze personnes 
s ur quatorze utili sent le français dans leur v ie soci a le et parmi ce ll es-c i, c inq di sent le fa ire un 
peu. E nfin , tro is personnes di sent utili ser le françai s au travail dont deux qui le fo nt quelques 
fo is . Les autres parti cipants, soi t n ' utili sent pas le français au trava il , so it, en maj orité, n 'ont 
pas encore eu de travai 1 au Québec. 
3.1.3 La comparaison des deux groupes 
La comparaison des caractéri stiques des deux groupes permet d ' observer une s im ilitude assez 
importante en ce qui concern e certa ines caractéri stiques. J'a i cho is i mes g roupes au dépa rt 
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po ur leur répartiti on égale des communautés chino ises et hi spanophones. Ainsi, à l'ori g ine, le 
nombre de participants chinois domina it dans les deux groupes sui vi des participants latino-
améri cains. L 'abandon de 3 parti c ipants chinois dans le groupe ex périmenta l a créé un 
déséquilibre entre les groupes donnant de cette faço n une maj ori té aux suj ets hispano phones 
dans ce même groupe. Cette di vergence pourra être prise en compte lors de l' interprétati on 
des données. Par aill eurs, il est poss ibl e de constater une moyenne d ' âge très rapprochée 
entre les deux groupes. En effet, l ' âge moyen dans le groupe expérim enta l est de 35 ans et 
dans le groupe témoin de 33 ans. Le nombre d ' années d ' études du français est en moyenne de 
7 mo is dans le groupe témoin et de 10 mois dans le groupe expérimenta l. Auss i, de même que 
pour le groupe expérimental, les profess ions des parti cipants du groupe témo in relèvent en 
généra l d ' un niveau de scolarité plus é levé. 11 ex iste par contre une petite diffé rence au 
ni veau de l' ut ili sati on du français par les app renants dans leur vie courante. En effet, dans le 
g roupe témoin tous les apprenants di sent utili ser le fra nçais dans leur vie socia le tand is que 
dans le g roupe expérimental, 8 personnes sur l 2 le fo nt. Notons toutefois que les parti cipants 
d u g roupe expérim enta l ont l'avantage, d ' après les d ires de l' enseignante de ce groupe, 
d ' utili ser le français comm e langue commune avec les autres membres du groupe lo rs des 
péri odes de pauses et avec les enseignants à l' intéri eur du cégep, contrairement aux 
parti c ipants du groupe témoin qui semblent mo ins le fa ire. 
3 .2 La séquence didactique 
Les part ic ipants de cette recherche ont été soum is à une séquence di dacti que qui ava it pour 
obj ect if de les sensibili ser au langage corporel de faço n générale et aux gestes de régul ati on 
de la parole. Afin de res treindre le champ de ma recherche, j e me s ui s attard ée uniquement 
sur l' écoute et la pri se de parole. Voic i le contenu de la séquence didactique que j 'ai conçue 
et que j ' ai moi-même anim ée auprès des pa rt ic ipants. J' a i repri s de façon exacte les 
sugges ti o ns des didacti ciens énoncées dans le cadre théorique (p. ex. , acti vité 2 suggérée par 
B lack, 2001; F idelm an, 1999; De Salins, 1992) ou j e m ' en s ui s inspirée de près (p. ex., 
acti v ité 17, S im onet, Salzer et Soudée, 2004; D i Pi etro, 2002) ou de lo in (p. ex. , acti v ité 15, 
Auger, 2004). Les points énoncés corres pondent à l' ordre de présentati on des notions au 
g roupe. Je rappell e que Moirand (1 982) propose la progress ion suivan te pour stim uler la 
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communication: a) prise de conscience b) activités d 'appropriation c) act ivités de si mul ati on 
d) activ ités de créativité e) évaluat ion (entre pairs 1 ind ividuell e) . Pour ma part, j'ai raccourci 
quelque peu cette progression en rai son du peu de rencontres que j 'avais avec les étudiants. 
La suggestion de Moirand (1982) pourrait davantage être appliquée de faço n intégra le dans 
un semestre complet par 1 'enseignant titula ire. Ma séq uence didactique a donc été é laborée en 
fonction de la progression suivante : a) pri se de conscience générale, b) mi se en pratique c) 
évaluation et rétroaction . 
Jl est à noter que les activités ont porté davantage sur la prise de conscience des gestes de 
régu lation, sur la mise en mouvement par l ' utili sation du mime et du jeu de rô le et le 
visionnement de vidéos. Les limites de cette étude m 'ont ob li gée à exclure to ute activ ité 
nécess itant un dé placement à l 'extéri eur de la c lasse (p. ex. , film er dans la rue, De Sa lins, 
1992) ou un projet s'éche lonnant sur plusie urs rencontres (p. ex ., monter un projet théâtral, 
Pierra, 200 1 ) , mais qui auraient eu aussi à mon avis un g rand intérêt à être ex pl o rées . Je n 'a i 
pas, non plus, été en mesure de respecter le contenu complet des activités prévues en ra ison 
des contraintes que je mentionnerai au point suivant. Les acti v ités 18 et 2 1 notamm ent, qui 
consista ient à filmer l'activité 18 et à faire l'observati on à la dernière rencontre, n ' ont pas eu 
li eu. 
Contenu des activités: 
Première rencontre : « La sensibilisation générale au non verbal » 
Cette première rencontre consiste à prend re conscience des part ies du corps impliquées dans 
la communication non verbale. Il s ' agit d ' apprendre à développer une espèce de conscience 
m éta et hétéro ges tuelle qui permettra d 'amorcer les prochaines rencontres . 
Activité 1 (30 minutes): 
Cette acti v ité consiste à établir un prem ier contact avec le groupe. 
a) L'anim atrice demande à troi s personnes de sortir de la classe et leu r explique qu 'e ll es 
devro nt se présenter à l' ensembl e du g roupe. Pendant ce temps , e ll e exp li que aux autres 
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parti cipants qu ' il s doivent porter attenti on aux aspects sui vants: le regard , Je mouvement de 
la tête, les gestes, etc. 
Par la sui te, e ll e demande aux autres de relever les ges tes observés chez leurs coll ègues 
(absence ou présence). Ell e dresse une li ste au tabl eau. 
b) Ensuite, l'animatrice pose des ques tions à quelques personnes sur leur identité (nati onalité, 
combi en de temps à Montréal, etc. ) et invite les autres à remarquer les gestes qu 'ell e fait 
quand ell e parle (inviter une personne à prendre la parole avec sa main, regarder vers la 
personne, hochement de tête pour écouter, avancer vers la personne, etc.). 
Activ ité 2 (30 minutes): 
a) L' anim atri ce invite les pruii cipants à visionner un extra it vidéo sans le son et à observer les 
gestes des person nages. (épisodes de la série « Un gars, une fi ll e.» produi te par Guy A. 
Lepage te l que suggéré par Black, 200 1) Elle demand e aux apprenants d 'observer les parti es 
du corps qui sont le pl us en mouvement, d 'observer le regard , etc. 
b) Ensuite, ell e leur demande d 'essaye r d ' imaginer de quo i parlent les interl ocuteurs (Sont-ils 
heureux? Se chicanent- il s?). Rega rder ensui te l'ex tra it avec le son. L'animatri ce donne 5 
choix de suj ets parm i lesquels les apprenants do ivent iden tifier celui qui est traité dans 
l' extrait. (F idelm an, 1999; De Salins, 1992) 
c) La derni ère partie consiste à di scuter des résultats avec la classe 
Deuxième rencontre : «La dimension culturell e du non verbal» 
En guise d ' introduction (5 minutes), l ' anim atrice explique aux apprenants qu ' il s sont invités 
à tenir un journal de leurs observations du comportement non verbal dans leur 
environnement, dans la rue, etc. li s seront invités à partager leurs observations au groupe à la 
derni ère rencontre (acti vité proposée par Winkin, 2005 dans une démarche ethnographique). 
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Activité 32 (20 minutes) (inspirée d ' une activité tirée de Sarah E. Upshaw dans Fantini et 
Fantin i, 1997) : 
a) L ' animatrice demande aux participants, indiv iduell ement, de répondre à différentes 
questions portant sur le non verbal (voir appendice A). Voici quelques exemples de 
questions : 
«D 'après vous, est-il poli de couper la paro le à quelqu ' un lorsqu ' on doit partir» ; 
«Est-il poli de regarder quelqu ' un dans les yeux lorsqu 'on lui parle»; 
«Est-il impoli de couper la parol e à que lqu ' un lorsq u'o n est dans l 'obli gation de partir »; 
«Pensez-vous que les Québéco is se touchent lorsq u' il s se parl ent? Et dans votre pay s 
d ' orig ine; etc.» 
b) Les participants doivent ensuite se p lacer en sous-groupes pour comparer et discuter de 
leurs répo nses. L ' acti v ité se te rmine par· une mise e n comm un des répo nses avec to ut Je 
g ro upe. 
Activité 4 (30 minutes): 
a) L ' anim atrice demande aux participants, toujours en sous-groupes, de répondre ora le ment 
aux questions de la deux ième partie du questionnaire. Exempl e : 
« Avez-vous vécu des s ituations où vous avez éprouvé des difficultés à vous intégrer à une 
discuss ion avec des Québécois? » 
b) Ell e les inv ite à partager e nsuite les anecdotes à l 'ensembl e du g roupe. 
2 Les act iv ités 3, 4 et 5 ont été regroupées dans un seul questionnaire distribué aux partic ipants. Le 
contenu a été revu et adapté afin de formu ler des questions c laires pour les partic ipan ts. Il est poss ible 
de consulter ce questionnaire à l'appendice A du présent travai l. 
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Troisième rencontre : «L'écoute» 
Activité 5 (1 0 minutes): 
Comm e introduction, 1 ' animatrice montre un extra it vidéo présentant une s ituation 1 iée à un 
probl ème d ' écoute. (épi sodes de la séri e «U n gars, une fill e.» et «Patch Adam» en version 
française produ it par Tom Shadyac) . E ll e demande aux parti cipan ts d ' identi fie r le probl ème. 
Activité 6 ( 15 minutes): 
Cette acti v ité consiste en un remue-méninges. 
L'ani matri ce demande aux part ic ipants d ' id en tifi er quels sont les signes qui démon trent 
c la irement au locuteur que le message a été reçu et compris et ceux q ui expriment un dés ir de 
pours ui vre l' interacti on. 
Activité 7 (25-30 minutes): 
Cette act iv ité permet d ' expl ore r di ffé rents types d 'écoute ( imonet, Salzer et Soud ée, 2004 ; 
V anoye, Mouchon et Sazzarac, 198 1; Arnold, 1999). 
a) Les parti cipants se pl acent en dyade. L ' anim atri ce leur demande d 'ex pl orer les 5 situati ons 
sui vantes (changer de personne à chaque fo is): 
1. Une s ituation où les parti c ipants sont pl acés dos-à-dos: il s do ivent raconter leur 
journée d ' hi er. li s doivent observer l' effet ressenti et leurs impress ions. 
2 . Une situati on où l'écoute est di straite, où la personne se met soudainement à 
regarder à côté, à regarder l' heure, etc.: parl ez de vos enfa nts ou d ' un (e) am i (e). 
3. Une situati on où l ' écoute est impassibl e, où il n 'y a aucun mouvement ni 
express ion: les appren ants do ivent raconter leurs projets pour la se maine. 
4. Une s ituati on où la personne interrompt constamm ent po ur poser des ques ti ons à 
n ' importe quel moment : les apprenants do ivent parler de leur fi n de semaine. 
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5. Une s ituati on où la personne qui écoute est concentrée et fa it montre de s ignes 
d ' intérêt (hoche la tête, a Je regard s ur le locuteur, fait des sourires, a un e posture 
vers 1 ' avant): les apprenants do ivent raconter le urs proj ets pour la journée. 
b) L 'acti v ité se termine par une di scuss ion avec tout le groupe. 
Quatrième rencontre : «L'écoute et comment s' ajuster au locuteur.» 
Activité 8 (30 minutes): 
Dans cette acti vité, les apprenants do ivent créer des si tuations où l'écoute n 'est pas adéquate 
(théâtre forum, jeux de rô le) . 
Les parti c ipants do ivent jouer des say nètes à partir de consignes pi gées s ur des ca rtes. 
a) L ' anim atri ce présente deux enve loppes. D ans l' enveloppe indiquée «Vous parl ez » se 
trouvent des suj ets de conversa ti on pour Je part icipa nt qui tiendra le rô le de locuteur. Dans 
1 'enve lo ppe indiquée « Vous écoutez» se tro uvent des consignes s ur 1 'att itude que devra 
adopter le récepteu r (il s'agit év idemment d 'attitudes qui ne favorisent pas la poursui te de 
l'échange). Donc, chaq ue parti c ipant pige une carte dans l'enve loppe appropri ée en fo nct ion 
d u rô le qu ' il veut jouer (so it la perso nne qui pa rl e, le locuteur, ou la personne qui éco ute, 
1 ' a ll ocuta ire.) 
Exempl e de cons igne inscrite sur une carte indiquée Vous parlez: « Vous êtes dans la sall e 
d ' attente chez le de ntiste et vous fa ites la conversati o n avec une personne ass ise à côté de 
vous . Vous lui racontez vos petits probl èmes quotidi ens.» 
Exempl e de consigne inscrite s ur une ca rte indiquée Vous écoutez: «Vous fa ites sembl ant 
d ' écouter, vous regardez 1 ' he ure souvent.» 
b) Les deux part icipants do iven t joue r la scène devant la classe et le «publi c» ( les autres 
apprenants de la classe) do it identifi er le probl è me . 
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c) Dès que le probl ème es t identifi é, une personne du groupe vient rempl acer le récepteur 
pour corri ger 1 'écoute et poursui v re 1 'échange. 
Activité 9 (10 minutes): 
Les activ ités 9 et 10 permettent à l'apprenant d 'expérimenter ses limites comme récepteur. 
Cette activité cons iste en un remue-méninges 
a) L 'anim atri ce demande aux étudi ants de penser à des raisons qui les inc itent à a rrêter le 
locuteur pour signi fie r ses limites. 
b) Di scuss ion en groupe. 
Répo nses poss ibles (S imonet, Salzer et Soudée, 2004) : La fati gue, la di ffic ul té à s ui vre la 
di scuss ion, un probl ème d ' incompréhens ion due à la langue; l' urgence qui implique le besoin 
de partir pour un rendez-vous important, un trava il à terminer, la nécess ité d ' étud ier, 
quelqu ' un à la porte, etc. ; le bavard age répét iti f quand la personne vous a déjà raconté la 
même chose plus ieurs fo is; la personne change de sujet et s'élo igne de la quest ion que vous 
avez posée. 
Activité 10 (15 minutes): 
Cette acti vité pot1e sur le non ve rba l utili sé pour initi er un arrêt (en li en avec la pri se de 
parole) 
a) En dyade, les apprenants doivent s ' exercer à signifier au locuteur leur besoin d'arrêter la 
di scuss ion sans créer de malaise en utili sant le non verba l. Par exemple, une personne raconte 
ses vacances et l' autre personne do it a rri ver à lui s ignifi er qu ' elle do it partir pour un rendez-
vous important. 
b) L ' anim atri ce demande à deux étudi ants de fa ire une démonstrati on devant le groupe 
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c) Les étudi ants doivent ensui te faire une mi se en situation avec un locuteur nati f qui parl e 
rapi dement : l'anim atri ce fa it à l'étudi ant une proposition de sorti e au cinéma en parl ant très 
rapidement, celui-ci do it signi fie r à la locutrice son incompréhens ion et demander de répéter 
ou d 'expliquer plus simpl ement. L 'étudi ant doit donc tenter de l' arrêter avec un geste. 
d) L ' animatrice demande aux étudi ants de faire une démonstration devant le groupe. 
Cinquième rencontre : «La prise de parole» 
Activité 11 ( JO minutes): 
De faço n indiv idue lle, les étudi ants son t invités à réfl échir aux gestes qui leur permettent de 
prendre la paro le et dans que lles s ituations il s sont condui ts à prendre la parole. 
Activité 12 (1 5 minutes): 
a) L' anim atri ce demande à un étudi ant d ' in viter les autres personnes du groupe à venir à un e 
fête chez lu i. Ce dern ier demande aux autres personnes de mani fes ter leur intérêt. 
b) Chaque perso nne doit ensuite exp liquer ce qu ' il va apporter. Les personnes do ivent 
répondre en utili sant seul ement des signes non ve rbaux. L 'ensembl e du groupe do it tenter de 
comprendre ce qu e chaque personne veut apporter pour la fête. 
c) L ' anim atri ce inv ite ensuite les parti c ipants à di scuter de l'activ ité avec l' ensembl e du 
groupe. 
Activ ité 13 ( 15 mi nutes): 
Les parti c ipants marchent dans la classe et a rrêtent quelqu ' un pour lui parl er. Il s doivent 
demander à cette personne de leur rendre un serv ice. Exempl es : 
«ÜÙ se trouve le bureau de poste?» 
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«1 e cherche Je métro le pl us près?» 
«J'ai absolument besoin de monnaie pour passer un coup de té léphone urgent.» 
L'activité devra se faire sans parler trop fort de faço n à ne pas créer un effet de cacophonie. 
Activité 14 (25 minutes): 
a) L'animatrice divise la classe en 4 groupes. E ll e donne le même sujet de discussion pour 
tous les sous-groupes. 
b) E ll e distribue un carton de cou leur à chaque parti cipant (bl eu, j au ne, ro uge, vert), les 
mêmes coul eurs se répèten t dans chaque sous-groupe. A u s igna l de l'animatrice, les 
personnes qui ont la coul eur indiquée devront changer de groupe et s' insé rer dans la 
di scuss ion du groupe s ui vant. JI est bi en important de dire aux étudi ants que lo rsqu ' il y a un 
changement de pa11icipant dans les sous-groupes, les autres part icipants pou rsui vent la 
di scuss ion de façon naturell e. 
Exemple de suj ets : 
«Qu ' est-ce que vous pensez du mariage entre homosex uels?» 
«Est-ce que vous pensez que la v ie était plus fac il e quand les femm es ne travai ll aient pas?» 
«Quand on est immigrant, pensez-vous qu ' il so it important de conserver les valeurs et 
traditions de son pays d ' origine?» 
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Sixième rencontre : «La prise de parole dans un groupe» 
Activité 15 (1 0 minutes) (utili sation du mime, du mouvement): 
a) L'animatrice divise la classe en 4 groupes. Chaque groupe devra débattre du même sujet 
d' intérêt (Auger, 2004). 
b) L' animatrice exp lique aux participants que lorsqu'i ls voudront prendre la parole, il s 
devront exagérer le mouvement. Par exemple: «Vous vous levez spontanément, vous vous 
penchez vers 1 'avant, vous levez la main très haut, vous regardez longuement les autres 
participants, etc.» 
Activité 16 (25 minutes): 
a) Les 4 mêmes équipes devront participer à un débat avec l'ensembl e des groupes. Les 
participants devront répondre à des ques tions le plus rapidement poss ibl e (film er pour 
observer à la derni ère rencontre). Exem ple de questions: «Êtes-vous pour ou contre la 
légali sation de la marijuana? Que pensez-vous de l'adoption d'enfan ts par des coupl es 
homosex uels?» 
b) Il y aura ensuite une di scuss ion rétrospective d' environ 5 minutes. 
Septième et huitième rencontre: « L'écoute et la pnse de parole en action : 
évaluation » 
Activité 17 ( 45 minutes): 
Cette activ ité consiste à faire l'évaluation de l'écoute d ' une autre personne. (Simone!, Salzer 
et Soudée, 2004) 
On utili se une grille d'observation pour cette activité (Di P ietro, 2002) (vo ir appendi ce 8). 
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a) L 'animatrice demande aux participants de form e r des groupes de 3 (s i ce n 'est pas 
poss ibl e, il y a ura 2 observateurs pour un groupe) . Dans chaque groupe, chaque personne a 
un rô le : soit interviewe r, intervie wé ou observateur. Ains i, une personne est invitée à faire 
une entrevue avec un nouvel immigrant afin de mi eux connaître sa réalité. Pendant ce temps, 
la personne qui ti ent le rô le d ' observateur devra évaluer, à l ' aide d ' une grill e d 'observation, 
s i l 'écoute de l ' interv iewer favorise la poursuite de l'échange. Ce derni er notera le 
comporte ment non verba l qu ' utili se l' intervi ewer pour s ignifi er son intérê t à la personne qu ' il 
· interroge. 
b) Ensuite, on inversera les rôles. 
c) L'acti v ité se te rminera par la mise en commun des comm entaires des observateurs. 
Suj et: Vous êtes inv ité à une émi ss ion de té lév is ion portant sur la VIe des immi gra nts au 
Qué bec 
Activité 18 (40 minu tes): Ueu de rô le; méthode Wy li e; Pierra, 2001 ; Corm anski , 2003) 
L ' anim atri ce demande aux étudi ants de se pl acer en sous-groupes de 4 (ou un nom bre au 
c ho ix). C haque groupe dev ra imag iner une scène de la v ie quotidi enne que les autres équipes 
devront j o uer. D ans cette scène, il s devront donner des indicati ons sur 1 'attitude non verba le à 
adopter. C'est aux parti cipants de détermine r quell e équipe devra j ouer la scène qu ' il s ont 
im aginée. 
Activité 19 (20 minutes) : 
Cette acti v ité cons iste à v is ionner la vidéo de l'acti vité 18 et à co mmenter la pri se de paro le. 
3.3 Les instruments de mesure 
Dans cette parti e de la méthode, j e présentera i les in strum ents de mesure dont j e me sui s 
servi e da ns le cadre de mon étude. JI s'agit du j ourna l de bord de l'ex périm entatri ce (3.3. 1 ), 
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des tâches d 'o bservati on du comportement non verbal (3.3.2) et des grill es d 'o bservati on 
(3.3.3). 
3.3.1 Le journal de bord de l'expérimentatrice 
Tout au long de cette étude, j ' ai fait en sorte de noter réguli èrement mes observati o ns et mes 
réfl ex ions dans un journal de bord . Cet exercice m 'a permi s d ' une part de reste r consciente 
de mon comportement et de celui des parti ci pants durant cette recherche et d ' autre, d ' essayer 
de n' omettre aucun détail important qui pourrait influer sur les résul tats de l'étude. J ' a i par 
exempl e noté les conditi ons entourant la péri ode de passation des tâches d ' o bservation du 
comportement non verbal, 1 'atti t ude des parti cipants, mes appréhens ions et surpri ses. J ' ai pu 
observer par exempl e que les parti c ipants éta ient très ouverts à moi dès le début de ma 
recherche et que cette atti tude n ' étai t pas seul ement attribuabl e au fa it qu ' il s éta ient 
famil iarisés avec ma présence. Ce jo urna l m'a permi s de conserver une attentio n soutenue 
dans ma déma rche. Cet exercice est d'a ill eurs suggéré par Laperri ère (2003) dans une 
démarche d 'observat ion directe afi n de perm ettre une di stanciation entre la chercheuse et les 
indiv idus o bservés. 
3.3.2 Les tâches d'observation du comportement non verbal 
Afi n de pouvo ir o bserver le comportement non verbal des part ic ipants de l'étude ayant été 
exposé à la séquence didactique, je les a i soumi s à deux tâches, soit une tâche avant la 
séquence didactique et une deuxième vers ion de cette tâche après les ac ti vités. 
Ces tâches, di visées en deux parties , so nt décrites dans ce qui sui t : 
Partie 1: en groupe- La prise de parole 
Cette première rencontre consista it à observer le nombre de prises de paro le, de tentati ves de 
pri ses de parole et la ges tuell e que les parti cipants utili saient pour prendre la paro le dans des 
sous-groupes de 4 ou 5 personnes. 
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Les pa rticipants ava ient comme cons igne de répondre quand il s avaient quelque chose à dire, 
sans o bli gation de pri se de paro le, ni ordre établi . Les ques ti ons étaient toutes li ées à leur 
s ituation d ' immigrant, leurs impress ions sur le Québec, les valeurs, etc. Je voul ais a insi 
observer la spontanéité de prises de parole dans le groupe. Cette rencontre a été d ' une durée 
de 10 minutes par sous-groupe. Le contenu de la deuxième tâche, c 'est-à-dire cell e qui a suivi 
la séquence didactique, était Je même que celui de la premi ère tâche . J' a i conservé le même 
type de questions en variant la fo rme afin de conserver un effet de s urpri se et une s pontané ité 
dans les réponses . 
Les questions éta ient les sui vantes : 
«Qu ' es t-ce que vous trouvez le plus di ffic il e au Québec?» 
«Q u' est-ce que vous app réc iez le plus?» 
«Avez-vous eu des décepti ons, Cl es frustrati ons, des surpri ses en a rrivant au Québec?» 
«Qu ' est-ce qui vous manque le plus de votre pays?» 
« Pour vous, est-ce qu ' il est important de conserver les va leurs et les trad iti ons de votre 
culture d ' ori gine en tant qu ' immi grant?» 
Partie 2: Face à face- L 'écoute 
Cette deux ième pa rti e a consisté à évaluer le comportement non verba l du participant pendant 
l ' écoute d ' expli cati ons relatives à des traj ets . C'est sous fo rme de questi ons à cho ix multipl es 
que j ' ai tenté d e pl acer l'apprenant en situati on d 'écoute. Le participant devait tout d ' abord 
écouter les traj ets expliqués par l ' expé rim entatri ce pour ensuite cho is ir o ralement le traj et qui 
lui sembl ait le plus pertinent pour se rendre à un li eu identi fié au départ. Les questions de la 
deuxième version de la tâche étaient sens ibl ement les mêmes, tel que menti o nné dans la 
pa rti e prise de parole, sauf qu 'ell es cons ista ient à identi fie r qu ' ell e éta it la des tination d ' un 
traj et énoncé en cho isissant parmi tro is choix de li eux . Les consignes consista ient à demander 
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a ux suj ets d 'écouter les traj ets, d ' interrompre et de demander de répéter en cas 
d ' incompréhens ion. Cette tâche était d ' une durée de 5 minutes par personne. 
Vo ici un exempl e de question: 
Cons igne: lndiquez quel traj et permet de se rendre à l'endro it menti onné à partir du métro le 
plus près du cégep . 
Pour a ll er au Stade Olympique : 
1. Vous devez prendre le métro jusq u' à Rad isson, sur la li gne verte , prendre la sortie 
où se tro uve l' autobus 77, rester dans l' autobus environ 15 min utes et descendre 
devant le stade. 
2. Vous prenez le métro j usqu ' à la stati on Lionel-Grou lx, vous prenez la sortie du 
stade. Vous marchez tout droit environ 10 minutes. Le stade est s itué à dro ite du 
marché Atwater. 
3. Vous prenez le métro sur la li gne verte en directi on d ' Honoré-Beaugrand. Vous 
descendez à la stati o n Pi e-l X ou Vi au, tout dépend de quel côté du stade vous 
voul ez a ller. Vous marchez 10 minutes et vous vo il à rendu au stade. 
3.3.3 Les grilles d'observation 
Afi n de co mpil er les données tirées de mon observat ion des bandes vid éo des participants, 
j 'ai ut ili sé une grill e d ' observati on des signes d 'écoute et une autre des ges tes de prise de 
parole (voir appendi ce C). Ces gri ll es ont été conçues de la faço n sui vante : 
1-La grille d'observation des signes d 'écoute comprend, dans la premi ère co lonne, une 
énumération de signes (ou de gestes) généralement utili sés pour démontrer son écoute à un 
locuteur. JI est à noter que j'ai indiqué séparément les émiss ions sonores et les hochements 
de tête bi en que ceux-ci se manifestent en général en s imultané. Les émi ss ions sonores ne 
constituent pas des gestes en tant que tels, mais seront considés comm e des s ignes non 
verbaux qu i accompagnent les hochem ents de tête. Le choix des s ignes d ' écoute s ' es t basé 
s ur les observati ons des théori ciens présentées dans le cadre théorique au point 2.2.4. 1. J' a i 
de plus aj usté cette informati on à la suite de la mi se à l' essa i de ma grill e d ' observati on. li a 
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en effet été intéressant d'observer des gestes récurrents qui n ' avaient pas été mentionnés dans 
les ouvrages théoriques. J'ai convenu de leur prise en compte en laissant une ouverture à la 
grille d'observation par la mention «Autres». Dans les 4 colonnes suivantes, j'ai indiqué des 
fréquences partant de l'absence du geste à la répartition par regroupement de fréqu ences où 
la plus élevée est de 11 f ois et plus. 
2-La grille d 'observation des gestes pour prendre la parole se divi se comme suit. Le point a) 
permet d ' indiquer le nombre de pri ses de parole observé et le point b) le nombre de tentatives 
de prises de parole. À cet effet, je cons id ère important de donner quelques précisions au suj et 
de mon choix d ' inclure l'observation des tentatives de pri se de parole dans la grille 
d 'observation en plus de la fréquence des prises de parole. Je considère comme une tentative 
de prise de parole le fait que les participants aient tenté de prendre la parol e par un geste ou 
un commentaire ou les deux simultanément, mais que cell e-ci a été reprise par une autre 
personne (voir Cosnier et Vaysse, 1997; Laforest, 1992). Ainsi , je ne considère pas comme 
une tentative de prise de parole le fait que le participant donne son approbation verbale ou 
non verbale aux propos, son désaccord, ajoute un simple mot sans véritable vo lonté 
d'élaborer plus longuement par une prise de parole ou produit des émissions sonores comme 
s igne d'écoute tels «hum», «eh», «ah», «bon», etc. Je rappe ll e que le locuteu r prend 
véritab lement la parole lorsqu ' il tient la «scène» et que j'adhère à cette définition. (Goffman, 
1987; Laforest, 1992). En ce qui concerne le point c) de la gri ll e, celui-ci indique des moyens 
gestuels utili sés pour prendre la parole. Le choix de ces gestes, de même que pour les signes 
d 'écoute, a été déterminé à partir des ouvrages théo riques. Cette gri Il e comporte aussi une 
menti on «Autres» pour une observati on plus étendue. 
Les deux grill es d'observation ont été légèrement inspirées d' une grille élaborée par 
Gaudreau (1988) pour évaluer les signes de nervosi té chez les enseignants. Cette grill e 
corres pond en fait à un type parti culi er d'analyse du non verba l qui procède de façon macro-
analyt ique. En effet, les chercheurs en ana lyse du non verbal ont élaboré deux types de 
méthodes d ' analyse (Cosnier et al ., 1982): 
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1 - La méthode micro-analytique : 
C'est la méthode élaborée par Birdwhistell (p . ex. 1970) qui propose d ' analyser les gestes par 
unités motrices-l es kinèmes- tel qu 'expliqué dans le cadre théorique. Cependant, pour cette 
étude, je ne cons idérais pas utile d ' utiliser un niveau d ' analyse auss i détaill é pour faire 
ressortir les aspects qui m ' intéressaient. 
2 - La méthode macro-analytique : 
Cette méthode consiste à repérer des schèmes d 'activités et à intégrer un ensemb le de gestes 
utili sés pour accomplir une activité particuli ère. 
Cosn ier et al. ( 1982) donnent comme exem pl e les activités de mordre qui se manifeste par le 
geste prendre un objet avec force entre les dents et de battre qui peut se man ifes ter, entre 
autres , par un avant-bras frappant avec le poing ferm é. 
Je pri vil égie donc cette dernière méthode pour cette étud e en déterminant un ensemble de 
gestes qu i permettent d 'accomplir les activi tés de prise de parole et d'écoute. Donc, pour 
cette étude, les schèmes d 'activités seront l 'écoute, ce qui implique de regard er le locuteur, 
hocher la tête , sourire, etc. et la pri se de parol e, qui consiste, outre le verbal, à avancer le 
corps, regarder la personne qui cède la parole, prendre ap pui sur sa cu isse, etc. 
3.4 Le déroulement 
1-La mise à l 'essai des instruments de mesure : 
Afin de valider mes grilles d 'observation et mes tâches de comportement non verba l (prétest 
et de posttest), j ' ai fait appe l à 8 apprenants de frança is L2 d ' un autre groupe du même cégep, · 
les 2 et 3 novembre 2005. Ces étudi an ts ont répondu à la tâche d 'écoute et de prise de parole 
de la même faço n que les participants de l' étude. Cet exercice a penni s d ' une part de vérifi e r 
la pertinence des tâches élaborées pour le prétest et Je posttest et d 'autre, d ' aj uster le conten u 
des grill es d'observation. J ' ai décidé du nombre de personnes pour cette mi se à l' essa i en 
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fo ncti on de mon besoin de former des sous-gro upes de 4 personnes pour la tâche de pri se de 
parol e. 
2-Le prétest: 
La période de prétes t s ' est déroul ée durant la semaine du 7 novembre 2005. L ' heure de 
passati on a été en généra l entre 9 heures et ll heures du matin avec quelques rencontres 
l' après-midi . N ous avons dû nous ajuster aux périodes de monitorat qui n ' étaient que de 2 
heures par j our. 
La faço n de procéder pour évaluer 1 ' utili sati on des é léments non verbaux des parti c ipants de 
l'étude avant la parti c ipat ion aux acti v ités de la séquence didactique a été la sui va nte: 
a) Une rencontre en sous-groupes de 4 ou 5 personnes pour éva luer le comportement non 
verbal des parti cipants lorsqu ' il s prennent ou ten tent de prendre la paro le. 
b) Un entreti en indi vidue l pour évaluer les s ignes non verbaux lors d ' une acti vité d écoute. 
Il est à note r que les données ont été co ll ectées par caméra-vidéo VH S avec trépi ed. 
3-La séquence didactique: 
La séquence didactique, à savo1r un ensembl e d 'activ ités cons istant à favor iser le 
développement du comportement no n verbal en L2, a été présentée aux parti c ipants du 16 
novembre 2005 au 1 l janv ier 2006. Les acti vités se sont déroul ées à ra ison de 1 ou 2 heures 
par semaine pendant 2 mois. J 'ai obtenu la permiss ion d ' utili ser les péri odes de monitorat qui 
sont de 2 heures par j ou r. 
L'attitude des parti c ipants au cours de la séquence didactique a été pos iti ve dans l'ensembl e. 
Il s ont en fa it été très coo pératifs dès le début de la recherche. Voic i quelques inform ati ons 
sur le dé roul ement des acti vités qui do nnent des précisions sur la parti c ipati on des apprenants 
(extrait de mon journal de bord): 
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] ère rencontre: l'attitude des participan ts lors des activités a été pos iti ve et il s ont démontré 
une bonne parti cipation. 11 y a eu une péri ode d ' ajustement de ma part et des parti cipants pour 
se senti r réciproquement à l'aise et ains i c réer un clim at plus détendu lors des acti vités. 
2 ème rencontre: la parti c ipation des étudiants a été tout d ' abord timide pour ens ui te se 
concentrer enti èrement sur le sujet de l' activité. Les échanges ont donc été très pertinents et 
intéressants . 
Par la suite, la participati on des étudiants a été très influencée par l' heure des rencontres. 
Voici comment s'organi se une journée de cours au cégep : il y a tro is péri odes de 2 heures 
dans la j ournée : de 9 à 11 h, de 11 h à 1 4h avec 1 heure pour le dîner et de 14h à 16h. Te l que 
déj à menti onné, je n 'avais accès qu ' aux péri odes de mon itorat do nc l' heure des rencontres a 
parfo is vari é ce qui a eu un effet sur la parti c ipation des apprenants. Par exempl e, en rai son 
des contra intes men tionnées plus haut, j 'ai dû faire l' act ivité fi nale le vend red i en dern ière 
période (seu l moment poss ibl e de rencontre avant la semaine d ' examens des app renants). 
C ' est donc avec des partici pants très fati gués qu ' a été conclu l' ensemble des renco ntres. 
Les di ffi cultés et contra intes rencontrées que j e cons idère importantes à menti onner sont les 
sui vantes . D'abord, une tempête de neige et le verg las ont retard é les rencontres en ra ison du 
nombre d ' absences. La session éta it très rapide, de novembre à j anv ier. Co mm e j ' avais 
beso in d ' une période de 2 mois d ' interva lle entre le posttest et le prétest, i l était d ' une grande 
importance de ne pas tro p j ouer sur les délais. J' a i do nc dû fa ire des rencontres de 2 heures 
par semaine, prévues au départ de 1 heure, pour accé lérer le processus et a insi entrer dans le 
temps. Ensuite, la cégep a fermé ses portes pendant 2 semaines pour la péri ode des fêtes et, 
enfi n, la grève des employés a retardé la deuxième rencontre. De cette faço n, les sujets du 
groupe à l' étude n' ont pas pu parti ciper aux activ ités de faço n cont inue ce qu i a pu influer sur . 
l' intégration des notions et donc sur les résultats. 
4-Le p osttest 
Je rappell e qu' afin d ' observer l' effet de la séquence didactiq ue sur le comportement des 
apprenants, j ' ai soumis les participants à une tâche s imilaire à ce ll e du prétest, d iv isée en 
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deux parties. Cette période s'est tenue du 13 au 23 janvier 2006. Le:;; mêmes conditions que 
pour le prétest s'app liquent ici , c 'est-à-d ire que l' heure de participation au posttest dépendait 
davantage de 1 ' heure de la période de monitorat que de mon propre choix. 
3.5 Le dépouillement des données 
Après avo ir rencontré tous les participants pour l'évaluation des s ignes d 'écoute en individuel 
et pour 1 'évaluation de la pri se de parol e, avant et après la séquence didactique, en me 
concentrant sur les aspects non verbaux de la communication, j 'a i procédé à l 'observation des 
données. Tel que précisé au point précédent, j 'ai co ll ecté mes données sur vidéocassette. Afin 
de faciliter l'observation en favorisant une meilleure qualité d 'i mage de la bande vidéo, j'ai 
converti les données sur di sq ue DVD. 
J'ai effectué un premier vis ionnemen t pour observer les signes d 'écoute du prétest et par la 
suite du posttest. Le test de pri se de parole a été observé en deuxième lieu . J ' ai commencé à 
remplir mes grilles d 'observa tion et j ' a i pris des notes. Pour chaque geste observé, j'ai inscrit 
un tra it dans la grill e. J ' a i par la suite additionné le nombre d ' occurrences, donc le nombre de 
traits inscrits, pour chaque geste. J'ai auss i inscrit toute observation jugée pertinente et 
commentaire pouvant influencer le tra itement des données . J'ai enfin répété le v is ionnement 
une deux ième fois afi n d 'évi ter tout prob lème d'interprétation lors de la pri se en note. Afin 
d'éviter davantage de commettre des erreurs de codages et par la suite d 'i nterprétati on de 
données, il aurait été préférabl e d ' ut ili ser un accord interjuge. Les limites de cette recherche, 
entrepri se dans le cadre d ' un travai l uni versitaire de ni veau maîtrise, n 'ont pas permi s de 
conserver cette option. Par a i li eurs, 1 ' observation a eu 1 ieu avec et sans le son afi n de me 
concentrer davantage sur le langage corporel et ainsi apporter une précis ion de codage 
suppl émentaire. 
La tâche d'écoute a été nettement plus sim ple à observer que la tâche de prise de parole parce 
que j e n ' avais qu 'un seul suj et à considérer à la fois , à un rythme moins accé lé ré, 
contra irement à ce que j'ai rencontré parfois lors de l'observati on des sous-groupes. Notons 
qu ' il a été important lors de l' observation du test d ' écoute d ' éviter de confondre les gestes 
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adaptateurs et les ges tes express ifs avec des signes d 'écoute (voir dans le cadre théorique, 
2 .2.3 ). Par exemple, un changement de posture pendant le test n 'est pas nécessairement un 
s igne d ' écoute. Il me fa llait di stinguer le moment où le participant change de posture pour se 
pl acer dans une meilleure disposition pour écouter du moment où il se déplace en ra ison d ' un 
inconfo rt dû à la chaise. Ainsi, j e n'ai pas noté systématiquement tous les gestes observés, 
mais bi en ceux qui permetta ient de démontrer l'écoute de l' all ocuta ire. 
En ce qui concerne 1 ' observation de la tâche de pri se de parole, j 'a i dû répéter plusieurs foi s 
le v is ionnement en raison de nombreux chevauchements de parole des pa rticipants, dans le 
gro upe ex péri mental notamment. L 'observation de la fréquence des tentatives de pri se de 
parole a ell e auss i nécess ité une attenti on toute parti culière et de nombreux vi sio nnements et 
écoutes pour les mêmes ra isons. 
3.6 La présentation et le traitement statistique des données 
Le déroulement de l' analyse des données a eu li eu en deux étapes. J' ai tout d ' a bo ~d 
rassemblé mes résultats sous form e de tabl eaux afin de présente r, de faço n descripti ve, mes 
o bservati ons . Afin de comparer les rés ultats de mon observation du comportement non verbal 
des parti cipants des deux groupes lors du prétest et du posttest et de le fa ire ensuite en tre eux, 
j 'a i soumis mes données à un traitement stati stique. C'est le tes t bil atéral exact de Wil coxon 
qui a permi s de comparer les taux d ' augmentati on et 1 ' intensité d 'augmentati on entre les tes ts 
et entre les gro upes pour les signes d 'écoute et la pri se de parole. Ce tes t non paramétrique 
est utili sé lorsque la di s tribution des données n ' est pas normal e. Comm e il ne dispose pas de 
di stributi on connue, le test de Wi lcoxon se base sur un système de rangs. Ains i, la 
compara ison s'est effectuée en ordonnant 26 participants et en comptant le rang moyen 
correspondant au rés ultat par rapport à l' ensembl e du groupe. Ensuite le test exact de Fisher a 
permi s de comparer les pourcentages d 'augmentati o n des s ignes d 'écoute, des pri ses de 
parole, des ten tat ives de prises de pa role et des s ignes non verbaux utili sés pour prendre la 
paro le observés chez les participants. Ce test est uti lisé pour vérifi e r s i l'assoc iation entre 
deux va ri ab les di chotomiques est stati stiquement signifi cati ve. Enfin , la compara ison des 
moyenn es de s ignes d ' écoute de faço n g lobale entre les tests et entre les gro upes a été 
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soumise au tes t t bil atéral de Student. Ce test perm et de comparer des moyennes entre 2 
échanti 1 lons. 
En résumé, j 'ai présenté dans ce chapitre les informati ons relati ves au déroul ement de 
l' expérim entati on de cette recherche tels, le choix des participants, les outil s ayant permi s de 
procéder à ma coll ecte de données ains i que Je contexte de réali sation . Dans le chapitre 
suivant, j e rendrai compte des résultats de cette étude. Mon analyse me perm ettra, par la 
sui te, de répondre à la questi on de recherche énoncée dans la probl ématique. 
QUATRIÈME PARTIE 
PRÉSENTATION ET ANALYSE DES RÉSULTATS 
Chapitre IV 
Présentation et analyse des résultats 
Nous retrouverons dans ce chapitre, les résu ltats de mon observations des périodes de prétest 
et de posttest auxquell es ont partic ipé le groupe témoin et le groupe expérimental. C ' est à 
partir de mes deux grilles (voir appendice C) que j 'a i observé le comportement non verbal 
des participants. Je rappelle que le groupe expérimental a été sensibili sé au non verbal à 
raison de 8 heures d ' activités sur une période de 2 moi s. Je présenterai d 'abord la description 
du comportement non verbal observé lors des deux tests, soit pour 1 'évaluation des signes 
d 'écoute et de la pri se de parol e. C'est ensuite par le traitement statistique des données que je 
vais comparer l 'effet du comportement non verbal avan t et après le traitement expérimental et 
en val idant ces résultats par une mise en para ll èle avec le groupe témoin. Cette analyse des 
rés ultats me perm ettra de répondre à la questi on de recherche énoncée dans la problématique. 
Je pourrai ainsi vérifi er s i le traitement expérim ental a eu un impact sur le co mportement non 
verbal des parti cipants du groupe expérim enta l. 
4.1 Présentation des observations 
4.1.1 Les signes d'écoute 
Dans cette parti e, j e présenterai les résultats de mon observation des s ig nes d ' écoute lors du 
prétest et du posttest chez les participants du groupe té moin et du groupe expérimental. 
4.1.1.1 Le groupe témoin 
Je présenterai d ' abord la fréquence des signes d'écoute observée chez les participants du 
groupe témoin lors du prétest et du posttest. Voici le rés ultat de mon observation. Il est à 
noter que le tabl eau 4.1 comporte les occurrences pour chaque s igne d ' écoute. Cell es-ci sont 
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À la lumière des données présentées au tabl eau 4 .1, il es t poss ibl e d 'observer que tous les 
parti cipants ont utili sé des hochements de tête pour signifi er leur écoute à une fréquence de 6 
et plus à l'excepti on des parti c ipants 5 et 12 avec une fréquence inféri eure à 5 lors du prétest. 
Lors du posttes t, un seul partic ipant a démontré une fréquence de hochements de tête 
inféri eure 6. li es t à noter que les hochements de tête observés éta ient parfo is accompagnés 
de "oui " ou "ok" . C'es t le signe qui a été le plus présent chez les participants. 
Les gestes de la m ain ont été présents chez les parti cipants 3 et 11 lors du prétes t, donc chez 
seul ement 2 parti c ipants et chez les participants 7 et 12 lors du posttest. 
Les mimiques éta ient présentes chez les parti cipants 1, 4, 5 et 14 lo rs du prétes t, so it chez 4 
person nes et chez les parti c ipants 1, 3, 4, 5, 8, Il et 12 donc 7 personnes. Il es t à noter que la 
fréquence éta it inféri eure à 6 dans tous les cas. 
Les é mi ss ions sonores ont été ut ili sées par les parti cipants 3, 4, 6 et 14 lors du prétest, so it 4 
personnes sur 14 et par les parti cipants 1, 3, 4, 6, 11 , 14 lors du prétest, c 'est-à-dire par 6 
personnes . 
Les mouvements des lèvres observés ont été va ri és. Parmi les mouvements observés , j'a i pu 
vo ir la répétiti o n des pro pos du locuteur, le fa it de rentrer les lèvres vers l' intéri eur, le fa it de 
se mordre la lèvre supéri eure et de fa ire la moue. Notons que ce s igne a été présent lors du 
prétest chez les parti c ipants 4, 5, 8, 1 1, 12 et 14, soit chez 6 participants et lors du pos ttes t 
chez les · partic ipants 4, 6, 7, 11 , 12, 13 et 14, c'es t-à-dire chez 7 parti c ipants. 
En ce qui concerne la nature des changements de posture observés po ur l'écoute, j'ai noté 
une posture vers 1 'avant pour mieux entendre. Ce s igne a été observé chez les parti c ipants 1, 
3, 4, 6, 8, 9, 12 et 13 lors du prétes t, so it chez 8 parti c ipants et chez les parti cipants l , 9, 10, 
Il , 12 lors du pos ttest, c'est-à-dire chez 5 parti cipants. 
6 7  
L e  s o u r i r e ,  p o u r  s a  p a r t ,  a  é t é  n o t é  c h e z  1 1  p e r s o n n e s  s u r  1 4  l o r s  d u  p r é t e s t ,  s o i t  l e s  
p a r t i c i p a n t s  1 ,  2 ,  3 ,  4 ,  7 ,  8 ,  9 ,  1 0 ,  1 1 ,  1 3  e t  1 4  e t  c h e z  1 2  p e r s o n n e s  l o r s  d u  p o s t t e s t ,  c ' e s t - à -
d i r e  l e s  p a r t i c i p a n t s  1 ,  2 ,  3 ,  4 ,  7 ,  8 ,  9 ,  1 0 ,  1 1 ,  1 2 , 1 3  e t  1 4 .  
E n f i n ,  l e s  f r o n c e m e n t s  d e  s o u r c i l  o n t  é t é  o b s e r v é s  c h e z  9  p a r t i c i p a n t s  l o r s  d u  p r é t e s t ,  s o i t  1 ,  2 ,  
4 ,  6 ,  7 ,  8 ,  9 ,  1 0  e t  1 2  e t  l e  m ê m e  n o m b r e  l o r s  d u  p o s t t e s t ,  s o i t  c h e z  l e s  p a r t i c i p a n t s  1 ,  2 ,  3 ,  6 ,  
7 ,  8 ,  1 0 ,  1 2  e t  1 4 .  
- L e  r e g a r d  
B i e n  q u e  l e  r e g a r d  n ' a i t  p a s  é t é  o b s e r v é  e n  t e r m e s  d e  f r é q u e n c e s ,  i l  a  é t é  i m p o r t a n t  d e  r e l e v e r  
s e s  p a r t i c u l a r i t é s .  A i n s i ,  d a n s  l e  g r o u p e  t é m o i n ,  l e  r e g a r d  e s t  r e s t é  r e l a t i v e m e n t  c o n s t a n t ,  
d i r i g é  v e r s  l a  c h e r c h e u s e ,  c h e z  t o u s  l e s  p a r t i c i p a n t s .  E n  c e  q u i  c o n c e r n e  l a  n a t u r e  d e  c e s  
r e g a r d s ,  j ' a i  n o t é  q u ' i l  é t a i t  d i r i g é  v e r s  l e  h a u t  p o u r  r é f l é c h i r  c h e z  l e s  p a r t i c i p a n t s  1 ,  2 ,  3 ,  4 ,  5 ,  
6 ,  7 ,  1 1 ,  1 2  e t  1 3  d o n c  c h e z  1 0  p e r s o n n e s .  D e  p l u s ,  i l  é t a i t  p a r f o i s  d i r i g é  v e r s  l e  b a s  c h e z  l e s  
p a r t i c i p a n t s  2  e t 5  e t  p a r f o i s  s u r  l e  c ô t é  p o u r  l e s  s u j e t s  9  e t  I l .  
- A u t r e s  g e s t e s  o b s e r v é s  
J ' a i  p u  o b s e r v e r  d ' a u t r e s  g e s t e s  p o u v a n t  ê t r e  r e l i é s  à  u n e  c e r t a i n e  a t t i t u d e  d ' é c o u t e  c o m m e  l e  
c r o i s e m e n t  e t  l e  d é c r o i s e m e n t  d e s  b r a s  c h e z  l e s  p a r t i c i p a n t s  1 ,  1 1 ,  1 2  e t  1 4 .  L e  m e n t o n  e s t  
a p p u y é  d a n s  l a  m a i n  c h e z  l e s  p a r t i c i p a n t s  1 ,  8 ,  1 2  e t  1 4  e t  u n e  p o s t u r e  p e n c h é e  v e r s  1  ' a v a n t  
p o u r  l e s  p a 1 i c i p a n t s  1 ,  8  e t  1 1 .  J ' a i  a u s s i  n o t é  q u e  l a  t ê t e  e s t  p e n c h é e  s u r  l e  c ô t é  c h e z  l e s  
p a r t i c i p a n t s  2 ,  6 ,  9 ,  1 2  e t  1 3 ,  p e n c h é e  v e r s  l ' a v a n t  c h e z  l e s  p a r t i c i p a n t s  7 ,  8  e t  1 1  e t  b a l a n c é e  
d e  g a u c h e  à  d r o i t e  c h e z  l e  p a r t i c i p a n t  4 .  E n f i n ,  l e s  y e u x  s o n t  p l u s  p e t i t s  c h e z  l e s  p a 1 i c i p a n t s  2  
e t  4 .  
4 . 1 . 1 . 2  L e  g r o u p e  e x p é r i m e n t a l  
V o i c i  d a n s  l e  t a b l e a u  4 . 2  l e s  r é s u l t a t s  d e  m o n  o b s e r v a t i o n  d e s  s i g n e s  d ' é c o u t e  c h e z  l e s  
p a 1 1 i c i p a n t s  d u  g r o u p e  e x p é r i m e n t a l  l o r s  d u  p r é t e s t  e t  d u  p o s t t e s t .  J e  r a p p e l l e  q u e  l e s  s i g n e s  
d ' é c o u t e  r é p e r t o r i é s  d a n s  c e  t a b l e a u  c o r r e s p o n d e n t  a u x  s i g n e s  i d e n t i f i é s  a u  p r é a l a b l e  c l a n s  l a  
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grille d ' observation . Tout comme dans le tableau 4 .2, je présenterai les occurrences de signes 
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Le tabl eau 4 .2 no us perm et d 'observer que les hochements de tête ont été présents lo rs du 
prétest chez to us les parti cipants avec une fréquence de 6 ou plus à l'excepti o n du parti cipant 
12 avec une fréquence inféri eure à 6. Lors du posttest, tous les parti cipants o nt utili sé les 
hocheme nts de tête comme signe d 'écoute avec une fréquence supéri eure à 6. Ce s igne a été, 
de to ute év idence, le plus présent dans le groupe expérimental. 
Les ges tes de la ma in ont été absents chez tous les parti cipants lo rs du prétest e t présents chez 
les participants 5, 10 et l i lors du posttest, so it chez 3 participants. 
Les m 1mtques ont été absentes c hez tous les parti cipants lors du prétes t à l 'excepti on du 
parti c ipant 5. Lors du posttest, ce signe était présent chez 9 parti c ipan ts sur 12, c ' est-à-dire 
absent pour le participants 1, 3 et 8 seul ement. 
Les émi ss ions sonores ont été notées chez 6 étud iants lors du prétest, c ' est-à-dire les 
parti c ipants 1, 2, 3, 8, 10 et 12 et chez 9 étudi a nts lors du posttes t, so it les participants 1, 2, 3, 
4, 6, 8, 9, 10 et 12. 
Les mouvements de lèvres, pour le ur part, éta ient présents chez 2 pa rti c ipants seul e me nt lors 
du prétest, c 'es t-à-d ire les parti cipants 1 et 4 et chez 6 parti cipants lo rs du posttest, so it les 
étudiants 3, 5, 7, 8, 9 et 11. En ce qui concerne la nature des mouvements de lèvres observés, 
j ' a i noté que certa ins se mordent la lèvre inféri eure, d 'autres se répètent les paroles du 
locuteur, se m angent la j oue ou font la moue. 
J 'a i constaté que 4 étudiants ont effectué un changement de posture lo rs du prétest, so it les 
parti c ipants 1, 3, 10 et 12 et 5 étudi ants lors du posttes t, c'est-à-d ire les parti cipants 4, 5, 7, 
10 et 12 
Le sourire a été no té chez 7 perso nnes sur 12 lors du prétest, so it les parti c ipants 1, 3, 4 , 5, 7, 
8 et 10 et chez I l personnes lors du pos ttes t, c ' est-à-dire les parti cipants 1, 2, 3, 4, 5, 6 7,9, 
10, Il , 12. 
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Enfin, 3 personnes seulement n 'ont pas fait usage de froncements de sourcil lors du prétest, 
soit les participants 1, 2 et 3. Ce signe à par ai lleurs été présent chez tous les participants lors 
du posttest. 
- Le regard 
Tous les participants ont conservé un regard relativement constant, diri gé vers la chercheuse, 
au cours des tests . Le participant 5 avait cependant un regard fuya nt au début de chaque 
entretien qui est ensuite devenu constant tout au long du déroulement des tes ts . Voici 
certaines variantes du regard observées pendant les tests : le regard était parfois diri gé vers le 
haut pour réfléchir chez les participants 1, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 11 et 12 donc chez 10 
participants. Il était auss i dirigé par moments vers le bas pour les parti cipants 2, 5 et 12 so it 
chez 3 participants et le regard se promène pour le participant 9. 
- Autres gestes observés 
Parmi les autres gestes pouvant ag ir comme s igne d 'écoute, j 'ai observé que les yeux 
devi ennent plus petits chez les participants 3 et 9 lors du posttest seulement, ce même s igne 
se retrouve chez le participant 8 lors du prétest avec une absence au posttest et la même chose 
pour le suj et 10 au cours des deux tes ts. Les parti cipants 1 et 4 avancent légère ment la tête, le 
participant 4 lève le menton lors du prétest et ne le fait pas au posttest. J 'ai aussi noté que le 
participant 7 tend l'oreill e lors du posttest avec absence au prétest et que le partic ipant 10 
appui e son menton sur son poing lors du prétest seul ement. 
4.1.2 La prise de parole 
Le deuxième test consistait à évaluer la fréq uence des pri ses de parol e, des tentatives de 
pri ses de parol e et des moyens non verbaux utili sés lors de la prise de parol e dans des sous-
groupes de 4 personnes. Voyons les résu ltats de mon observation du groupe témo in et ensuite 
du groupe expérimental. 
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4.1.3 Le groupe témoin 
Voici les résultats de mon observation du nombre de prises de parole, de tentatives de pri ses 
de parole ainsi que des gestes non verbaux utilisés pour prendre la parole chez les participants 
du groupe témoin. Voyons d 'abord , dans le tableau 4.3, la fréquence de prises de parole et de 
tentatives de pri se de parole pour chaque participant lors du prétest et du posttest. 






















































Le tabl eau 4.3 perm et d 'observer que les participants 2, 3, 4 ont obtenu la plus faible 
fréquence de pri ses de parole lors du prétest et que lors du posttest, ce sont les participants 3 
et 7 qui ont été les plus fa ibles. Deux étudiants seulement ont pri s la parole 5 fois ou plus lors 
du prétest, soit les participants 8 et 14, et un seul 1 'a fait lors du posttest avec une fréquence 
de 5 pour le participant 8. En ce qui concerne les tentatives de prises de parol e, il est poss ibl e 
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de noter que 5 étudiants ont tenté de prendre la parole lors du prétest, soit les participants 1, 
7, 9, 1 0 et 14, et que 4 1 'ont fait lors du posttest, c'est-à-dire les participants 1, 7, 9 et 14. 
Voyons maintenant, dans le tableau 4.4 , les résultats de mon observation des signes non 
verbaux utilisés pour prendre la parole dans le groupe témoin. Le tableau 4.4 présente, pour 
chaque participants, les occurrences des signes de prises de parole identifiés au départ dans la 
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Au regard des résultats du tableau 4.4, il est poss ibl e de noter que le ges te de se redresser a 
été présent chez 3 étudiants lors du prétest, so it les participants 2, 9 et 12, et chez 6 étudi an ts 
lors du posttest, c'est-à-dire les participants 1, 2, 3 6, 11 et 12. 
La position d 'appui n 'a été notée chez aucun participant et ce, lors des deux périodes de tests. 
Le regard , pour sa part, a été très présent chez tous les participants. Tl a été absent chez un 
seul étudi ant lors du prétest, soit Je participant 2. J'ai noté une fréquence supéri eure à 5 
regards chez le participant 8 seul ement, lors du prétest. Ce signe a été le plus utili sé par les 
participants du groupe témoin. Parmi les types de regards observés, j'ai noté que le regard se 
tourne parfois vers la chercheuse, qu ' il se dirige parfois vers la personne à laq uell e le 
participant va prendre le tour de paro le, que le regard consu lte aussi l' ensemb le du groupe 
pour ensu ite se tourner vers la chercheuse et, fina lement, se dirige vers le haut lorsque le 
locuteur cherche ses mots avant de commencer. 
Le geste de s'avancer pour prendre la parole a été plutôt rare dans ce groupe. En effet, 3 
participants l' ont uti li sé lors du prétest, soit les participants 2, 3 et 7, et aucu n lors du posttest. 
Enfin, les mouvements de tête étaient présents chez 7 étudiants lors du prétest, soit les 
participants 1, 4, 8, 9, 11, 13 et 14, et chez 11 participants lors du posttest, c ' est-à-dire les 
participants 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, l 0 et 11 . Les mouvements de tête observés ont été les 
sui vants : la tête peut être tournée vers le haut et le menton vers l' avant; la tête est penchée 
sur le côté, ell e peut effectuer des hochements d'approbation; la tête es t parfois redressée, 
certains sujets vont tourner la tête et, enfin, fa ire des petits mouvements vers le bas. 
- Autres gestes observés 
Les autres signes non verbaux pour prendre la parole que j ' ai observés chez les participants 
du groupe témoin avec une fréquence importante sont les ém iss ions sonores, le sourire et le 
rire. Notons que ces signes appara issent dans le tab leau descriptif sans toutefo is avoir été 
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retenus pour le traitement statistique. Pour ce dernier, je me suis limité aux signes prédéfinis 
dans la grill e d 'observation. 
E n ce qui concerne les émissions sonores, ce signe a été observé chez 5 étudiants lors du 
prétest, soit les participants 6, 7, 9, 13 et 14, et chez 4 étudiants lors du posttest, soit les 
participants 1, 5, 13 et 14. Les émiss ions sonores relevées sont hum », «eh» et «ah » . Le 
sourire ou le rire a, pour sa part, été noté chez 6 étud ia nts lors du prétest, c ' est-à-dire les 
participants 3, 5, 7, 9, 10 et 14 et chez 2 étudiants lors du posttest, soit les participants 2 et 5. 
Les autres s ignes non verbaux observés sont le claquement de la langue chez les pa11icipants 
3, 11 et 12 lors du posttest seulement; une longue inspirat ion pour les partic ipan ts 6 et 12 lors 
du posttest seulement et le participant 10 lors des deux tests ; le participant 8 va bouger les 
mains et faire des mimiques. 
4.1.4 Le groupe expérimental 
Voyons dans cette prochaine partie les résultats de mon observation du nombre de prises de 
parole, de tentati ves de prises de parole ainsi que de la fréquence des moyens non verbaux 
utili sés pour prendre la parole chez les partic ipants du groupe expéri mental. Voyons, dans le 
tableau 4.5, le nombre de prises de parole et de tentatives de prises de parole pour chaque 
participants lors du prétest et du posttest. 
































































À la lumière du tableau 4.5, les résultats démontrent que 5 étudiants ont pris la parol e 5 foi s 
ou plus lors du prétest, soit les participants 3, 5, 6, 10 et 12, et que 8 étudi ants ont eu le même 
rendement lors du posttes t, c'est-à-dire les participants 3, 4, 5, 6 , 7, 8, l 0 et 12. La plus faible 
fréquence se retrouve chez le participant 7 avec deux pri ses de parole lors du prétes t et la plus 
haute fréquence chez les pa1ticipants 5 et 6 avec huit prises de paro le. Les tentati ves de prises 
de pa ro le ont été observées, pour leur part, chez tous les participants sauf deux, so it les 
participants 7 (prétest) et Il (posttest). Deux étudiants ont tenté de prendre la parol e 4 fois 
lors du prétes t, ce qui représente la fréquence la p lus é levée. 
Voyons ensuite, dans le tableau 4.6, les rés ultats de mon observation de la fréquence des 
moyens non verbaux utili sés pour prendre la parole dans le groupe expérimental. De la même 
façon que pour le groupe témoin, les fréquences de signes non verbaux seront présentées par 
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À la lumi è re des résultats présentés dans le tab leau 4.6, le geste de se redresser a été absent 
chez tous les parti c ipants sauf chez l'étudi ant 12 lors du prétest et a é té présent chez 3 
partic ipants lo rs du posttest, c'est-à-dire chez les é tudi ants 1, 4 et 12. 
Tout comm e dans le groupe tém oin , la pos iti on d 'appui n 'a été observée chez aucun des 
parti c ipants du groupe expé rim enta l. P ar aill eurs, le regard, lui , a été uti li sé par to us les 
participants avec une f réquence supéri eure à 5 pour les parti c ipants 5, 6, 8, 10 et 12, so it chez 
5 parti c ipants, pour le même rendem ent lors du posttest chez les parti cipants 3, 4, 5, 6, l 0 et 
12, c ' est-à-dire chez 6 parti cipants. Les di vers regards que j 'ai observés chez les suj ets sont 
les sui vants: certains regardaient la personne qui leur ass igne le tour de paro le; d'autres 
regarda ient la chercheuse; les suj e ts diri gaient le regard vers le haut ou pro mèna ient leur 
regard . 
Le geste d ' avancer a é té absent chez tous les partic ipants lors du prétest e t présent chez les 
parti c ipants 1 et 8 lo rs du posttest. 
Enfin , des mo uvements de tête ont été notés chez 7 étudi ants lors du pré tes t, so it les 
parti c ipa nts 1, 2, 3, 5, 6, 8 et 10, et chez tous les parti c ipants lo rs du posttest. Les 
mouvem ents de tête que j ' a i re levés sont les suivants : certa ins parti cipants hocha ient la tête 
en s igne d ' approbati on; d ' autres levaient la tê te; d 'autres la tourn aient; et enfin certa ins la 
levaie nt vers le ha ut et l' avançaient légèrement. 
- Autres 
De mêm e que pour le groupe témoin, j ' a i inclus dans le tabl eau 4 .6 les é mi ss ions sonores 
ains i que le so urire et Je rire sans que ces données n 'aient été retenues pour le tra ite ment 
stati stique. Par ailleurs, ces données pourront ê tre cons idérées dans la di scuss ion lo rs de 
l'analyse des résultats. A insi, les émi ss ions sonores éta ient présentes chez 2 pa rti cipants lors 
du prétest, so it les étudi ants 5 e t 8, et c hez 3 pa rti cipants lors du pos ttes t, c ' est-à-dire chez les 
é tudi ants 8, 9 et 1 O. Le sourire, pour sa part, a été observé chez 3 pa rti c ipants lo rs du prétest, 
so it les é tudi ants 1, 3 et 4 et chez 6 participants lo rs du posttest, c ' es t-à-dire les é tudi ants 1, 2, 
4, 7, 11 e t 12. 
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Les autres éléments non verbaux pour prendre la parole que j 'ai observés chez les 
participants du groupe expérimental sont les suivants. Tout d ' abord, le c laquement de la 
langue était présent chez les participants 3, 5 et 6, lors du posttest uniquement et chez le 
participant 7 lors du prétest seulement. J'ai noté aussi une longue inspiration pour les 
part icipants 4, 5 et 6 lors du posttest seulement, le participant 12 lors du prétest seulement et 
1 0 lors des deux tests. Le raclement de gorge était présent chez le sujet 5 seulement lors du 
prétest et enfin, le suj et 8 levait les épaules . 
Nous avons v u dans cette partie la présentation descriptive du comportement non verbal 
observé chez les participants des deux groupes relativement à leur participation aux tâches 
d'écoute et de pri se de parole. La prochaine partie cons istera à présenter les mêmes données, 
mais cette fois tra itées de faço n stati stique afin de permettre une compara ison entre les deux 
périodes de tests et entre les groupes. 
4.2 Analyse statistique des résultats 
Afi n de vérifi er s ' il y a eu une différence significative entre les résultats obtenus par le 
groupe expérimenta l et le groupe témoin, les données tirées de mes observat ions ont été 
soumises à un tra itement stat istique. De la même façon que pour la présentat ion descripti ve 
des résultats, je traiterai des signes d 'écoute en premier lieu pour ensuite ana lyser les résultats 
du test de pri se de parol e. 
4.2.1 Les signes d'écoute 
Dans cette pa rti e, j e présenterai les rés ultats des tests stati stiques pour la tâche d 'écoute. 
Voyons d 'abord dans le tabl eau 4.7, s'i l y a eu une différence s ignificative des signes 
d ' écoute entre le prétest et le posttest pour chaque groupe séparément. 
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Tablea u IV.7 Signe d'écoute entre les 2 tests pour chaque groupe 
Signes xpérimental Contrôle 
** 
br nbr nbr nbr 
-)* (+)* M p-valeur ( -)* (+)* M p-va leur 
6 3 0.031 2 6 2 0.289 
2 3 1.5 0.250 2 2 0 1.000 
3 8 4 0.008 4 1.5 0.375 
4 7 3.5 0.016 0 3 1.5 0.250 
5 6 2 0.289 2 3 0.5 1.000 
6 3 0.5 1.000 5 2 -1.5 0.453 
7 7 .., 0 .070 2 -0 .5 1.000 .) 
8 5 2.5 0.063 2 2 0 1.000 
*nbr négatif = nombre de sujet dont Je pré test est supérieur au post test: nbr po iti f = nombre de sujets don t Je 
posttest e t supérieur au prétest. 
** Les signes d 'écoute sont: 1) hochement de tête 2) geste de la mai n 3) mimiques 4) émissions sonores 5) 
mouvement des lèvres 6) changement de posture 7) sourire 8) froncement de ourcil s 
Le tabl eau 4.7 indique qu ' il ex iste une di fférence sign ificati ve dans le groupe ex périm enta l 
entre le prétest et le posttest pour les hochements de tête, les mimiques et les émi ss ions 
sonores et une tendance signifi cati ve po ur le sourire et les fronce ments de sourcils. Le 
groupe témoin , par contre, ne démontre aucune augmentati on s ignifi cati ve des sig nes 
d 'écoute entre 1 e prétest et le posttest. 
Afin d 'effectuer une comparai son exacte et déta ill ée des deux gro upes, j ' a i comparé ensuite 
1 ' augmentation des s ignes d 'écoute entre les deux groupes en procédant en deux étapes. La 
premi ère parti e du tabl eau 4 .8 présente la comparaison des pourcentages de parti c ipants du 
groupe témoin et du groupe expérimental qui o nt augmenté leur fréquence de signes d 'écoute 
lors du pos ttest en utili sant le tes t exact de F isher. La deux iè me parti e présen te la 
compara ison de l' intens ité d 'augmenta tion à partir du test bil até ra l exact de Wil coxo n pour 
deux échant ill o ns indépendants avec rangs moyens se lon le groupe. Ce présente les signes 
d 'écoute indiqués dans la grill e d 'observation que j ' ai utili sée . Le test stati stique a auss i 
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calcul é un résultat additif globa l (minimum= 0 et maximum= 24) qui est la somme des huit 
rés ultats des composantes des s ignes d 'écoute. 
Tableau IV.8 Les signes d'écoute non verbaux: comparaison des 2 groupes 
aux augmentati on Intensité augmentati on 
Si gnes 
* 
émoin Exp p-valeur Té moin Exp s 
3% 50% 1.000 12.6 14.5 174 
2 25% 0.635 12.2 15.0 180 
"! 9% 67% 0.11 3 10.8 16.7 200 .) 
4 1% 58% 0. 105 11.2 16.2 194.5 
5 1% 50% 0.2 18 12.0 15.2 182.5 
6 25% 0.635 12. 1 15 .1 18 1.5 
7 58% 0.009 10.5 17.0 204.5 
8 15% 42% 0.190 11 .4 16.0 192 










* Les signes d 'écoute sont: 1) hochement de tê te 2) geste de la main 3) mimiques 4) ém issio ns sonores 5) 
mouvement des lèvres 6) changemen t de posture 7) sour ire 8) froncemen t de sourci ls 
Le tab leau 4.8 démontre que la diffé rence d ' intens ité d 'augmentat ion des mim iques et des 
sourires entre les groupes a été s ignifi cati ve en faveur du groupe expérimenta l. La di ffé rence 
d 'augmentation entre les groupes pour le rire a auss i é té s ignifi cat ive avec avantage du 
groupe expérim enta l. De plus, parmi tous les s ignes observés, l 'écart le plus important entre 
les deux groupes est le sourire, cel ui-ci a en effet subi 7% d 'augmentati on et un rang moyen 
de 10.5 par rappo rt à 1 ' ensembl e du g roupe pour 1 ' intensité d 'augmentati o n dans le groupe 
témo in et de 58% dans le grou pe ex péri mental e t 17 de rang moyen pour l' intens ité 
d ' augmentati on. Une cause poss ibl e de cette p lus fo rte a ugmentat ion du souri re chez les 
parti c ipants du groupe expérimental pourra it être attribuable à la ba isse d 'anxiété engendrée 
par leur parti c ipation aux acti v ités. Beaudo in (1 999) menti onnai t à cet effet que des acti v ités 
en c lasse telles que le j eu de rô le, les entrevues, le d isco urs spontané d'opini on, etc. peuvent 
contribuer à dim inuer l 'anx iété langagière chez les apprenants d ' une L2. Il est auss i poss ibl e, 
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tel que je le préciserai plus loin dans l'analyse des résultats, que cette hausse so it due à une 
fami li arité entre les participants et la chercheure (aussi animatrice des activ ités.). 
Nous constatons aussi que la différence d ' intensité d ' augmentation des ém issions sonores et 
des froncements de sourc il s entre les groupes annonce une tendance significative en faveur 
du groupe expérimental. J'avancerai ici la possibilité que cette tendance aurait pu devenir 
s ignificative si les participants avaient été plus nombreux dans cette étude. Pour tous les 
autres s ignes d 'écoute, il est possible d'observer une augmentation plus forte de la part des 
participants du groupe expérimental , mai s de façon stati stiquement non significative. L'écart 
des hochements de tête entre les deux groupes est de seul ement 7%, avec un avantage pour le 
groupe expérimental. Ce dernier s igne reste l 'écru1 le moins s ign ifi catif. Tous les autres 
signes observés ne dépassent pas 30% d'augmentation dans le g roupe témo in contrairement 
aux hochem ents de tête qui ont augmenté chez 43% des participants . L'augmentation des 
gestes de la mai n et des changements de posture du groupe expérim enta l représente un peu 
moins du doubl e de l'augm entation du groupe témoin . L 'augmentation des mimiques, des 
émi ss ions sonores et des mouvements des lèvres est de deux foi s p lus impon an te ou plus 
dans le groupe expérimental. L'augmentation des froncements de sourcil s es t tro is fo is plus 
importante dans le groupe expérim ental. Bien que le regard soi t absent du ta bl eau comparati f, 
pui sq u' il n 'a pas été quantifié pour notre observation des s ignes d 'écoute, il es t important de 
mentionner que celui-ci a été présent chez tous les participants. Rappe lons que les théor ici ens 
Mauchon (1982), Cosnier et Vaysse (1997) et Goodwin (1981) accordent une g rande 
importance au regard dans la démonstration de l'écoute . Il s'agit donc d ' un s igne bien intégré 
pour tous les participants. 
La figure 4-1 pe rmet de mieux représenter cette comparai son où chaque num éro de 1 'axe des 
abscisses correspond à un signe d 'écoute inscrit dans le tabl eau 4 .8 
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Figure IV-1 Augmentation d es signes d'écoute : comparaison des 2 groupes 
87 
Dans le tabl eau 4.9 se trouve la comparaison sur le plan additi f des s ignes d 'écoute pour 
chaque groupe et entre les groupes. 
Tableau IV.9 Moyennes (écarts types) et comparaison avec des signes d ' écoute 
émoin Ex p t(24d. l. ) p-valeur 
prétest 4.9 (1.7) 0.85 0.4017 
Posttest .0 ( 1.5) 8.8 (1.6) -4.73 <0.0001 
post-test- prétest .5 (1.7) 3.9 (2.4) -4 .20 0 .0003 
Il es t poss ible de constater que de façon g lobale, la différence de fréquence entre les gro upes 
des s ignes non verbaux utili sés pour l'écoute a été hautement significati ve en fave ur du 
groupe expérimental. Il est à noter que les données cumulatives des signes d ' écoute lors du 
prétest démontrent que les groupes éta ient com parab les au dépati. En effet, la comparaison 
des données du prétes t au test t de Student est supérieu re à 0.05, ce qui veut dire que la 
moyenne des données du prétes t des deux groupes ne démontre pas de di ffé rence 
s ignificative. JI est poss ibl e de supposer que, pour la tâche d 'éco ute, le fait que les 
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communautés ethniques n 'étaient pas réparti es également entre les groupes, n ' ait pas donné 
avantage à un g roupe plus qu ' à une autre. 
Ayant présenté dans cette partie la comparaison des deux groupes à partir du tra itement 
stati stique des résultats de mon observation des si gnes d ' écoute, nous retrouve rons dans la 
prochaine partie 1 ' ana lyse des données de la tâche de pri se de pa ro le 
4.2.2 La prise de parole 
Dans cette parti e, j e présenterai le traitement stati stique des rés ultats de la tâche de pri se de 
parole en sous-groupes . Je rappell e que ce test consistait à pl ace r les pa rti cipants en s ituati on 
de pri se de paro le pour ainsi, par la sui te, me perm ettre d ' observer leur fréquence de prises de 
paro le, de tentatives de prises de parole et de signes non verbaux po ur prendre la paro le. 
Voyons d ' abord la comparaison du no mbre de prises de paro le et de tentatives de pri ses de 
paro le entre les tests et entre les groupes . 
4.2.2. 1 Prises de parole et tentatives de prise de parole 
Voyons dans le tabl eau 4 .10 la compara ison du nombre de pri ses de paro le et de tentati ves de 
pri ses de pa role entre le prétes t et le posttes t pour chaque gro upe séparément. 
Tableau IV.lO Test bilatéral de prise de parole et de tentatives pour chaque gro upe 
** xpérimental Contrôle 
br nbr nbr nbr 
-)* (+)* M p-valeur (-)* (+)* M p-valeur 
6 2 .5 0.125 7 2 -2.5 0.180 
2 2 -] 0.688 3 0 -1.5 0.250 
M = (d ifférence entre pos itif et négati f)/2 ; 
** ]=nombre de prises de parole 2=tentat ives de pri ses de paro le 
*nbr négatif =nombre de suj et dont le prétest est supérieur au post test; nbr positif = nombre de sujets dont le 
posttest est supérieur au prétest. 
Les données du tableau 4. 10 ne permettent pas d ' observer une d iffé rence sign ificat ive entre 
le prétest et le posttes t chez les deux gro upes lorsque les données sont traitées séparément. 
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Par contre, dans cette étude, la valeur réelle de référence pour le groupe expé rimenta l pour 
effectuer une comparaison est ce ll e du groupe témo in et non pas la va leur au prétest. Te l 
qu 'expliqué au point 3.6, pui sque la di stributi on des données n 'était pas normale chez les 
deux groupes, j'ai dû avo ir recours au test bilatéra l exact de Wil coxon pour arri ver à 
comparer les données. Voyons maintenant dans le tabl eau 4. 11 la comparaison des rés ultats 
entre les groupes . Cette compara ison s'effectue en deux temps, d 'abord en comparant les 
pourcentages d 'augmentati on (augmentati on versus absence d 'aug mentati on ou d iminuti on) à 
partir du test exact de F isher et ensuite en comparant l ' intensité d 'augmentati on par le test 
bil atéral exact de Wilcoxon pour deux échantillons indépendants avec rangs moyens se lon le 
g roupe. 
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Ces données démontrent une di fférence s ignifi cati ve entre le g roupe té moin et le g roupe 
expérim ental pour l ' intens ité d ' augmentati on du nombre de pri ses de parole avec avantage 
pour le gro upe ex périmental. Par aill eurs, bi en q ue les tentatives de prises de paro le so ient 
plus importantes dans le g roupe ex périm ental, cons idérant l'absence d 'augmentati on de 
ce ll es-c i dans le groupe témo in, cette augmentati on n 'est pas stati stiquement s ignifi cat ive. La 
fi gure 4-2 illus tre la di fférence entre les deux groupes pour l' augmentati on de la fréq uence du 
nombre de pri ses de parole et de tentati ves de pri ses de parole lors du pos ttes t. 
Les fi gures 4-3 et 4-4 représentent success ivement, pour leur part, la di fférence entre les de ux 
tes ts de pri se de pa role pour le groupe ex périmenta l et le groupe témoin. Il est à noter q ue les 
chi ffres en abscisse correspondent encore une fo is aux numéros des pa rti c ipants et ceux qui 
sont en ordonnée au nombre de pri ses de parole. Cette fig ure démontre une majorité de 
d iminuti ons ou de constances du nom bre de prises de parole pour le grou pe témoin 
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contrai rement au groupe expérimenta l où le nombre a en moyenne augmenté. Le groupe 
témoin a démontré une diminution du nombre de prises de parole lors du posttest. Les 
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Figure IV-2 Comparaison des deux groupes: augmentation des prises de parole et des 
tentatives 
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Figure IV-4 Groupe témoin: nombre de prises de parole 1 différence entre les 2 tests 
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Voyons maintenant la comparaison des deux groupes en ce qui a trait à 1 'augmentation des 
moyens non verbaux utili sés pour la prise de parole. 
4.2.3 Moyens non verbaux utilisés pour la prise de parole 
Nous retrouverons dans cette parti e la comparaison des moyens ou s ignes non verbaux 
utili sés pour prendre la parole observés chez les parti cipants. Vérifi ons d'abord s' il existe une 
di fférence significative entre le prétest et Je posttest pour chaque groupe séparément. 
Tableau IV.l2 Signes de prises de parole pour chaque groupe 
Signes* Ex péri mental Contrôle 
br nbr nbr nbr 
égati f pos iti f M p-va leur négati f pos itif M p-valeur 
2 0.5000 4 1.5 0.3 750 
2 
3 3 1.5 0.2500 0 1.0000 
4 2 0.5000 3 0 -1 .5 0.2500 
5 7 3.5 0.01 56 2 6 2 0.289 1 
* 1) Se red re ser 2) Position d' appui 3) Regard 4) S' avancer 5) Mouvements de tête 
Le tabl eau 4. 12 démontre que le seul signe de pri se de parole ayant subi une augmentati on 
significati ve entre les 2 tests est Je mouvement de tête dans Je groupe ex périmental. Voyons 
si les rés ultats sont plus concluants lorsqu ' il s sont comparés entre les groupes à partir des 
tests de Wilcoxon et de Fisher. 
À cet effet, le tabl eau 4.1 3 présente la co mparaison des deux groupes. Il es t à noter que les 
s ignes répertori és dans «Autres» n'ont pas été ajoutés au traitement stati stique. Le choix du 
traitement stati stique pour comparer les moyens non verbaux utili sés pour la prise de parole a 
été le même que pour les signes d 'écoute. Le tablea u présente donc les pourcentages de 
part ic ipants du groupe témoin et du groupe expérimenta l qui ont augmenté leur fréqu ence à 
partir du test exact de Fisher et l' intensité d 'augmentati on à partir du tes t bilatéral exact de 
Wil coxon. 
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Tableau IV.13 Comparaison des signes non verbaux de prise de parole 
* Taux augmentation 1 ntensité augmentation 
Témoin Exp p-val eur Témoin Exp s p-va leur 
3-1 29% 17% 0.6522 ] 3.9 13.1 157 0.844 
3-2 
3-3 7% 25% 0.3061 12.1 15.1 181.5 0.191 
3-4 p% 17% 0.2031 11.4 15 .9 191 0.067 
3-5 ~3% 58% 0.695 1 12.2 15.0 180 0.374 
** 1) Se redresser 2) Position d'appu i 3) Regard 4) S'avancer 5) Mouvements de tête 
Le tableau 4.13 permet d'observer que la différence en tre les 2 gro upes de certa ins moyens 
non verbaux utili sés pour la pri se de parole a augmenté de façon non s ignifi cat ive pour le 
groupe expérim ental. JI en est de même pour l ' intensité d ' augmentati on de ces mêmes signes. 
Il est possib le de remarquer, par aill eurs, que la fréque nce du regard , du geste de s'avancer et 
ce lui du sourire et du rire pour prendre la parole a davantage augmenté , mais de faço n non 
s ignifi cative dans le groupe expérimental. Rappelons que M auchon ( 1982) et Fen·ao Tavares 
(1999) identifi a ient le regard et le changement de posture comme étant les deux moyens non 
verbaux les plus importants pour prendre la parole (le fait de s'avancer est un changement de 
pos ture). Le geste de se redresser, qui es t auss i un changement de pos ture, a par contre 
augmenté davantage dans le groupe témoin. Nous ne voyons pas d ' exp lication plausible à ce 
phénomène. L'écart le plus important entre les deux groupes se trouve encore une fois pour le 
sourire et le rire. Les explications mentionnées plus haut au suj et de la baisse d 'anxiété 
engendrée par le type d ' activ ité que nous leur avons présenté ou d ' une possib le influence de 
la chercheuse s ur les parti c ipants est aussi applicable dans le cas du souri re comme moyen de 
prendre la parol e. L'augmentation de la fréquence des mouvements de tête et des émi ss ions 
sonores est légèrement plus grande dans le groupe expérim ental. Le fait de prendre une 
position d'appui a été absent chez les participants des deux groupes . Mauchon (1982) 
mentionnait, à cet effet, l' importance du geste de prendre une position d ' appu i pour prendre 
la paro le et que nous n' avons retrouvé celui -ci chez aucun des parti c ipants des deux groupes. 
Par contre, le geste le plus présent a été le mouvement de tête pour les deux groupes, geste 
qui n 'avait pas été mentionné dans les ouvrages théoriques. 
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Voici dans la fi g ure 4-5 la représentation du tabl eau 4.13. Notons que l 'axe des ord onnées 
correspond aux pourcentages de parti cipants qui ont augmenté la fréquence d ' utili sati on des 
moyens en questi on et l'abscisse aux moyens non verbaux utili sés. De même que pour les 
s ignes d 'écoute, chaque numéro en absci sse correspond à un moyen indiqué dans la grill e 
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Figure IV-5 Pourcentage d 'augm entation des signes de prise de parole 
Si la comparaison des signes de prise de paro le étudi és chacun de façon di stincte ne sembl e 
pas concluante, voyons si la di fférence est plus s ignifi cati ve lorsque le compo11ement non 
verbal pour la pri se de parole est étudi é de faço n g lobale. À cet effet, le tabl eau 4. 14 compare 
le tota l des signes non verbaux utili sés par les parti c ipants pour prendre la paro le. Plus 
exactement, nous retrouvons dans ce tabl eau les moyennes (écarts types) et la com pa raison 
avec le tes t t bil atéral exact de Wilcoxon au prétest et au post-test et pour la di fférence entre 
le posttest et le prétest pour l' ensembl e des signes non verbaux utili sés pour la pri se de 
paro le. 
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Tableau IV.14 Compara ison de l'ensemble des gestes utilisés pour prendre la parole 
émoin Exp s p-valeur 
prétest 1.9 (0.6) 2.0 (0.9) 166 0 .9990 
posttest .2 (0 .7) 3.2 (0 .9) 207 0 .0162 
posttest - prétest .3 (1 .0) 1.2 (0 .8) 200 0 .0349 
S = somme des rangs du groupe expérimental 
Il est possible de constater que la différence entre le posttest et le prétest pour l 'ensemble des 
signe non verbaux utilisés pour la prise de parole est s ignifi cative en faveur du groupe 
expérim ental. 
À la suite des résu ltats que nous venons de présenter, voyons s' il nous est possible de 
répondre à la question de recherche énoncée dans la probl ématique. 
4.2.4 Réponse à la question de recherche 
Rappelons que cette étude consistait à répondre à la question suivante: «Quel est l' effet d ' une 
séq uence didactique portant sur les gestes de régulation impliqués dans la prise de parole et 
l' écoute sur le comportement non verbal d ' apprenants du français L2?» Tentons de répondre 
à cette question à la lumière des résultats de l'analyse des données provenant des tâches 
d ' écoute et de prise de parole. 
Il sembl e que, d 'après les résultats de la présente étude, ces acti v ités ont un effet s ignifi catif 
sur le comportement non verba l global des participants pour ce qui est de 1 ' écoute. Les 
apprenants ayant participé aux activités démontrent dans l' ensemble un langage corporel plus 
«express if», ce qui veut dire qu ' ils ont manifesté une plus grande quantité de ges tes pour 
s ignifi er leur écoute. Le groupe expérimental a démontré une fréquence plus importante des 
signes non verbaux lors du posttes t que les étudiants du groupe témoin. Les mimiques et le 
so urire ont augm enté avec une plus forte intens ité dans le groupe expérimenta l, les 
hochements de tête et les émissions sonores ont été pl us présents au posttest. De pl us, en ce 
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qui concerne Je nombre de pri ses de parol e, une augmentation hautement s ignifi cative a été 
o~servée chez les participants du groupe expérimental. En résumé, les participants du groupe 
expérimenta l démontrent, suite à leur participation à la séquence didactique, une écoute plus 
marquée sur le pl an non verbal , on pourrait même dire plus active, et prennent davantage la 
parol e dans un groupe de 4 personnes . 
Si les activités ont contribué à cet état de fait , il ex iste d 'autres explications poss ibl es . Par 
exempl e , la grande compli cité dans le groupe ex pé rimenta l aurait pu être davantage favorabl e 
au déve loppement d ' une attitude plus communicative. Ensuite, il ne faut pas négli ger le fait 
que les étudi ants du groupe expérimental aient été famili ari sés avec la chercheuse (et 
an imatri ce des acti vités) lors des huit rencontres du tra itement expérim ental, ce qui a pu fa ire 
en sorte de les mettre plus en confi ance lors du posttes t et, par le fait même, de les inciter à 
être plus express ifs et participati fs lors des échanges. La plus grande fréquence dans le 
groupe ex péri menta l du sourire et du rire pour 1 'écoute et la pri se de pa role démontre peut-
être une plus g rande confiance de la part des parti c ipants envers la chercheuse et enve rs 
1 ' apprenti ssage. Il aura it été pour cette ra ison intéressant d 'éviter ce poss ibl e effet Pygmali on 
en confi ant la tâche d 'animer les acti v ités à une autre personne. Enfin , un corpus plus 
vo lumineux aurait pe rmis de valider davantage les effets s ignifi cati fs de cette étude. 
En ce qui conce rne la compara ison des résultats de cette présente étude avec des études 
an téri eu res , il m ' a été, ma lhreusement, imposs ibl e de la fa ire. À ma conna issance, il n ' ex iste 
pas d ' étude ayant expérimenté une séquence didactique portant sur les ges tes de régul ation 
tell e que présentée dans le cadre de ce mémoire. JI s'agit de l'aspect novateur de m on étude 
pui sque ce ty pe de projet n 'ava it pas ét é m ené par le passé. 
Conclusion 
Dans le cadre de l 'étude présentée ici , j 'ai expérimenté une séquence didactique visant le 
développement de la gestuelle de régulation, plus précisément l' écoute et la pri se de parole. 
C'est en soutenant l ' idée que le corps doit être reconnu comme un élément impo1iant du 
système de communication et, par le fa it même, dans l 'apprenti ssage d ' une L2 que j 'a i m ené 
à term e ce proj et. R appe lons que mon objectif consistait à vérifier l 'effet d ' une séquence 
didactique portant s ur les gestes de régul ation sur le comportement non verbal d ' apprenants 
de français L2. 
J'ai donc présenté dans la première pa1ii e du deuxi ème chapitre différents co urants 
théoriques qui ont permis d ' ap puyer mes intuitions de départ. J'y ai apporté des précis ions 
s ur les noti o ns impliquées dans ce proj et te ll es, la notion de compétence de communication, 
la dimension pragmatique de la communication, la défi nition du non verba l, de la gestue ll e et 
de sa class ifica ti o n et, finalement, la régulation des échanges. Dans la dernière part ie de ce 
premier chapitre, j e me sui s attardée aux techn iques d 'enseignement permettant un travail 
plus complet s ur la langue en classe de L2 en tenant compte de sa dimensio n non verba le. 
A ins i, j ' a i démontré qu ' un cours de L2 devrai t inclure des notions propres au non verba l 
intervenant dans le système de régulation des échanges verbaux. J'ai donc exploré cette 
avenue e n concevant une séri e d ' activités que j ' a i ensuite expérimentée auprès d 'apprenants 
adultes du français L2 de niveau intermédiaire. Pour cette recherche , j 'ai utili sé une méthode 
quasi expérim e nta le avec des données qualitat ives et quantitatives . J' ai procédé à la collecte 
des données par ca mé ra vi déo en soumettant les participants (deux groupes, un groupe 
témoin et un groupe expérimental) à des tâches d 'écoute et de prise de paro le lors d ' un 
prétest et d ' un posttes t. Ces données m ' ont permis de vérifier, à la suite d 'un tra itement 
stati stique, si les activités auxquelles ont participé les apprenants du groupe expérimental ont 
la issé des s ig nes apparents sur leur comportement non verbal. 
Les résultats de cette recherche ont démontré un e augmentation plus forte de 1 ' express ion par 
une plus gra nde fréq uence des gestes li és à la prise de paro le et à l 'écoute ai ns i qu ' une 
augmentati o n de la prise de parole en sous-gro upe chez les apprenants ayant partic ipés aux 
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acti vités. À la lumi ère de ces résultats, de la parti cipation des apprenants et de leur intérêt 
tout au long de cette recherch e, il y a li eu de croire que l' intégrati on d 'activités de 
sens ibil isati on et d 'appropri ation de la gestuelle de régulation en cl asse de français L2 
favori serait un apprentissage plus compl et de la langue et permett rait davantage le 
développement de compétences communi cati ves chez l'apprenant Je souti ens qu ' il est 
important de ne pas omettre de cons idérer un usage fo ncti onnel de la langue dans les c lasses 
de L2 . Cette reconnaissance implique de prendre conscience du mécani sme subtil , sous-
j acent, qui se met en marche lors d ' un échange verbal. Ains i, c ' es t une véritabl e pri se en 
compte de l'apprenant co mm e être communicati f, tant avec son corps qu ' avec ses mots, que 
j 'espère retrouver dans les c lasses. Cette recherche a démontré qu ' il est possibl e d 'env isager 
l ' enseignement ex pl icite des gestes de régul ati on. Je cons idère to utefois im portant de 
mentionner les limi tes que j ' entrevois et les aj ustements qu ' il serait bon d ' apporter à cette 
démarche. 
Je me sui s ques ti o nnée en cours de recherche sur la poss ibilité que des acti vités spécifiques 
sur le non ve rbal pui ssent fa ire en sorte de fi ger l'apprenant en rendant son di scours moins 
fl uide pui sq ue l' attenti on est davantage portée sur les gestes. Je crois que cette intégrati on est 
un processus à long terme et qu ' il ne s'effectue pas d ' une faço n spontanée comme o n 
apprendrait une règ le de grammai re. Je pense qu ' une sensibili sation aux gestes de régul ati o n 
sera it pert inente spécialement au niveau 2 (intermédi ai re), mais qu'e lle pourra it aussi être 
intégrée au ni veau 3 ou 4 (ni veaux avancés). Je me suis rendu compte qu ' au ni veau 
intermédi aire, les apprenants sont encore très préoccupés par la formul ati on correcte du 
message et qu ' il s arri vent parfois di ffic il emen t à se concentrer sur un autre aspect de la 
communi cati on en cours d ' interacti on. J' anti c ipe donc que le degré de parti c ipati on des 
apprenants lors des acti vités aurait été encore plus important auprès d ' apprenants qui ont un 
d iscours plus fluid e dans la langue d 'apprentissage, donc auprès de ni veaux plus avancés. 
Je cro is auss i que le changement d'atti tude au ni veau corporel se fera davantage dans des 
situations plus «nature ll es», là où les apprenants auront à s ' ajuster à un locuteur nati f dans 
une s ituati on d 'échange conversati onnel. L ' interacti on avec la chercheuse n' a rien de 
comparable à ce ll e que l ' apprenant entretiendra avec un indi vidu dans un contexte de la vie 
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courante. Les acti vités en classes pourraient agir co mme préambul e à la vie quotidi enne. Il 
serait par exemple intéressant d'observer à l'extéri eur de la sall e de cours, dans une 
observation de type ethnométhodologique lors d' une autre étude, des apprenants ayant été 
sensibili sés au non verbal et vo ir leu r réacti on lors d ' interacti ons avec des locuteurs nati fs. 
Autres pi stes de recherche possibles seraient de reproduire le même type d'étude en 
considérant cette fois-ci la langue et la culture d 'ori gine des apprenants ou de prendre des 
mesures sur d' autres paramètres de la communication. 
Par aill eurs, enseigner la langue en intégrant des noti ons sur les gestes de régul ation des 
échanges, implique nécessairement une plus grande prise de conscience du corps et la 
nécessité de sa mise en mouvement. Il pourrait ains i y avo ir certaines limites quant à la 
formati on de l'enseignant. En effet, les techni ques dramatiques et de mime, par exemple, 
nécess itent une certaine aisance corpo rell e et une ex press ivité apparente de la part de 
l'enseignant lui-même. li es t diffic il e de mettre des apprenants en confia nce et de les inciter à 
bouger, surtout dans le cas de parti cipants adultes venant de systèmes éd ucati fs qui favo ri sent 
une éducati on beaucoup plus class ique, lorsque l'enseignant n'es t pas lui -même très 
consc ient et confo rtabl e sur le pl an corporel. Ce type d'approche nécess ite une ce1iaine fo rme 
d 'audace de la part de l'enseignant, tant pour convai ncre les apprenants de l' importance du 
non verbal que du laisser-a ll er qu ' il sous-entend . L' objectif de ce présent trava il n'était 
toutefois pas de fo rmer de futurs acteurs pour la performance scénique, mais bien de stimul er 
davantage une certaine conscience méta-ges tuell e en soulevant l' importance des signaux de 
régul ati on dans le bon déroul ement d' un échange verbal. 
En so mme, la pl ace du non verbal dans la communication, de la gestuell e en parti culi er, me 
semble incontestabl e. Cette recherche a permis de confi rmer qu'il est poss ible d ' exploiter le 
non verbal en classe de L2 en reconnaissant toute sa va leur dans la co mmun ication 
interpersonnelle. L'enseignement d'une langue, dans certains contextes, peut se fa ire de 
façon pass ive en ne donnant pas tous les outil s nécessaire aux apprenants po ur en fa ire un 
usage foncti onnel. Ce projet a proposé une tout autre approche en prenant en considérati on 
toutes les composantes de la langue. 11 existe à l' heure actuell e, dans quelques manuels 
sco laires, de brèves acti vités portant sur la reconnaissance du non verbal de la culture-c ibl e. Il 
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ne semble pas ex ister, par contre, de véritable pri se en compte, de façon acti ve, de cette 
notion et particuli èrement des gestes de régulati ons. B ien plus qu ' un cours de L2, 
1 'apprenti ssage en cl asse qui inclurait des notions sur le non verbal de régul ati on permettrait 
de sensibiliser l'apprenant à la va leur communicative de l' usage d ' une langue dans tout ce 
qu ' ell e sous-tend . Ces notions apporteraient une autre dimens ion à l' apprenti ssage de la 
langue en suscitant une réflexion sur le mécanisme de la communication et en dévoilant tous 
ses rouages. Cette pri se de conscience pourrait peut-être éventuellement mener les apprenants 
vers une meilleure capacité à évaluer les situations et ains i adapter leur comportement 
communicatif en devenant, par le fait même, des êtres véritablement compétents s ur le pl an 
communicatif dans leur langue d ' apprenti ssage. En terminant, j e cro is ferm ement que le non 
verbal représente une des cl és de voûte des di ffi cultés de communi cati on qu e peuvent 
rencontrer certa ins indi vidus lors d 'échanges inte rculture ls a ins i que dans toute 
communi cation interpersonnell e. Enfin , te l que le menti onna it Hanny Feurer (1995: Il ) en 
conclusion d ' un sémina ire sur la représentati on, j 'espère auss i que « La pri se de conscience de 
l' importance du non verbal en communi cati on nous permettra avec les années de fac iliter tant 
le di a logue interethnique qu ' interpersonne l et de réduire ains i l ' incompréhens ion entre les 
groupes ethniques et les indi vidus d ' un groupe donné.» 
APPENDICE A 
Dimension culturelle 
Sensibilisation au non verbal : la dimension culturelle 
Réflexions et observations 
(Inspiré de Upshaw dans Fantini et Fantini, 1997) 
Consignes :1-Seul (e): lisez les questions et choisissez un e réponse 
2-Avec 4 personnes: discutez de vos réponses 
3-Avec to ut le groupe: discussion 
Qu'est-ce que vous faites dans ces situations? 
l-Une personne ne vous mmeregarde pas lorsqu 'elle vous parle 
a) Je sui s mal à l'a ise 
b) Ça ne m e dérange pas parce que c 'est impoli de 'regarder dans les yeux. 
c) Je lui demande si tout va bien 
2- Vous parlez à une personne du sexe opposé (ex.: je suis un e femme, je parle à un 
homme), vous ne la connaissez pas beaucoup. 
a) Vous essayez de ne pas trop la regarder dans les yeux : la personne pourra it penser que 
vous êtes attirée par ell e. 
b) Vous la regard ez dans les yeux co mm e d ' habitude. 
c) Vous ne la regardez pas dans les yeux parce que c' es t impoli. 
3-Vous parlez à un professeur qui vous raconte un e histoire personnelle. Son histoire 
est intéressante, mais vo us avez un r endez-vous important. 
a) Vous fa ites un ges te pour indiquer au professeur d ' arrêter de parl er et vous partez. 
b) Vous cont inuez à écouter le professeur parce que c 'es t impoli de coupe r la parol e à 
que lqu ' un . 
c) Vous fa ites un sourire au professeur, vous recul ez, vous vous excusez et vous ex pliquez 
que vo us devez partir. 
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4- Dans la classe, le professeur pose des questions au groupe. 
a) Je ne réponds pas parce que ça peut déranger le cours 
b) J'attends que le professeur nomme mon nom 
c) Je lève la main ou je rn 'avan ce pour parl er quand j e veux répondre. 
5- Dans la classe, tout le monde parle en même temps. Votre réaction : 
a) Vous trouvez que c 'est vivant. 
b) Ça vous dérange et vous n'êtes pas content. 
c) Vous essayez de parl er plus fort pour parti ciper. 
d) Vous demandez aux gens d 'arrêter de parl er. 
6- Vous demandez une information à une personne sur la rue. La personne parle 
français très vite. Vous n'avez pas compris: 
a) Vous fa ites un sourire, vous remerc iez la pe rsonne et vous demandez à un e autre 
personne. 
b) Vo us montrez que vous ne comprenez pas et vous demandez de répéter. 
c) Vous attendez à la fin de l' explicati on pour ne pas couper la paro le à la personne et vous 
demandez de répéter. 
d) Vous ne demandez plus à personne, vous êtes tro p nerveux 1 nerveuse. 
À discuter oralement 
D'après vous: 
Les Québécois ont-il s l'habitude de toucher les gens qu ' il s ne connaissent pas(+ ou- que 
dans votre culture d ' ori gine) 
Tro uvez-vous les Québécois très expressifs en général (exemple: es t-ce qu ' il s bougent 
beaucoup, on peut lire les émoti ons sur le v isage, etc. 1 + ou- que dans votre culture 
d 'ori g ine)? 
Avez-vous parfo is des probl èmes à comprendre le comportement no n verbal o u 1 ' atti t ude 
des Québécois? (ex . : geste de po litesse, attitude à la table, etc.) Si oui , donnez un exempl e. 
APPENDICEB 
Rencontre 8 
ENTREVUE AVEC UN IMMIGRANT DE MONTRÉAL 
Observez: 
Le regard (les yeux) 
a tête (hochement de tête) 
La posture 
















Entrevue avec un immigrant de Montréal. 
Depuis combien de temps habitez-vous à Montréal? 
Pourquoi avez-vous choisi de vivre au Québec? 
Qu'est-ce que vous aimez le plus à Montréal 1 au Québec? 
Quel est votre endroit préféré à Montréal et pourquoi? 
Comparer votre vil le d'origine et Montréal. 
D'après vous , qu'est-ce qui est le plus d iffic il e quand on est immi grant? 
Est-ce que la v ie ici est très différente pour vous? Expliquez. 
Qu'est-ce qui vous a le pl us surpris en arrivant au Québec? 
Quels sont vos projets pour le futur? 
Est-ce qu ' un jour, vous voulez retourner dans votre pays d'origine? 
Exp liquez pourquoi . 




1-Les signes d'écoute 
Moyen (s) utilisé (s) Absence 1-5 fo is 6-10 Il ,+ 
1- H ochement de tête 
2-Ges te de la main 
3-Mimiques 
4- É missions sonores 
5-Mo uvement des lèv res 
6- Changement de posture 
7-Sourire 






2- La prise de parole 
a) Fréquence (nombre de fois) 0-1-2-3-4-5-6-7-8-9-10-11-12-13-14-15 
b) Nombre de tentatives 0-1-2-3-4-5-6-7-8-9-10-11-12-13-14-15 
c) Moyen (s) utilisé (s) 
Absence 1 à 5 fois 6 à 10 foi s 
1- Se redresser 
2-Prendre une pos iti on d ' app ui 
3-Rega rd 
4-S ' avancer 
5-Mouvement de tête 
6-Autre (s) : 
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